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MÉMOIRE 

SUR LUS PONTS MILITAIRES, 

CONTENANT ' , 

Les Passages de rivières les plus remarquables 

"... ,, . , . . ' î 

executes jusqu a nos jours, et les principes 
de l’art du Pontonnier. 

Arec les figures nécessaires à l'intelligence du teste, et une carte 
topographique de l'Iie Lobau , représentant les ouvrages de campagne 
construits dans cette île en 1 8o<j. * . 

PAR A. F. DRIEU, 

1 ’ * 

CAPITAINE AU CORPS ROYAL D 'ARTILLERIE, CHEVALIER 
DE LA LÉGION D’HONNEUR. 



P. G. LEVRAULT, éditeur , me Fossé* M. le Prince , n.° 33. 
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AVANT-PROPOS. 

< , / * 


L’ouvrage que je donne ici sur les 
ponts militaires est plutôt un résumé »u’un 
traité. J’ai essayé de réunir les principes 
de l’art du pontonnier, principes consa- 
crés par l’expérience éclairée du flambeau 
de la théorie. 

L 'Introduction offre un tableau resserré 

• . > • . . ' 

des opérations les plus importantes faites 
pour traverser des rivières rapides. Elle 
présente les points curieux d’une notice 
historique complète. J’ai dû écarter ce 
qui fatiguerait l’attention sans donner lieu 

à aucune observation instructive, et ne 

* • 

pas faire l’énumération d’une foule de 
passages de rivières sur lesquels il ne nous 
est resté aucun détail utile à rapporter. 


vj AVAJfT-PROPOS. 

On trouvera dans les Notions générales 
tout ce qui est relatif à la reconnaissance 
et au passage des rivières. 

L’article Ponts de bateaux comprend 
les manœuvres de cette sorte de pont, et 
l’exposé des moyens de circonstance em- 
ployés pour vaiucre des difficultés dont 
on im fait pas mention dans une simple 
théorfé de manœuvres. • 

Les ponts volans sont les plus compli- 
qués de ceux que I on emploie fréquem- 
ment aux années. J’ai fait voir le rôle tjue 
joue chaque pièce, d’où j'ai pu tirer les 

i « • * 

conséquences relatives à la forme et.à la 
position de chaque partie. On croyait- 
que l’angle sous lequel on doit présenter 
le pon$ à l'effort du courant pour que ce 
pont passe avec la plus grande vitesse, 

t i • • * , v 

était constamment de l\ 5°. Z’ai relevé cette 
erreur, en démontrant analytiquement 
que cet angle varie avec la longueur du 
cable et avec la position du pont par 
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rapport aux rives. La détermination géo- 
métrique très -simple de cet angle m’a 
permis de former un tableau des angles 
de départ et d’arrivée d’après les lon- 
gueurs ordinairement données au cable. 

Les ponts de^ radeaux, dont on fait 
. » ' * * 
usage à défaut de bateaux, et qui com- 
prennent les ponts de caisses, de ton- 
neaux, .etc., m’ont conduit à examiner 
l’ingénieux projet de pont de tonneaux 
anglais. 

* - Il m’a paru que les chevalets , vu leur 
importance pour former des ponts , mé- 
ritaient que l’on rectifiât leur tracé adopté 
par une aveugle routine. ' - . . ; 

• v ' t > 

Les ponts de pilotis ne sont que rare- 
ment dans les attributions des ponton- 
niers; mais, comme ce corps a été chargé 
d’en établir dans quelques cas particu- 
liers, on a dû exposer succinctement la 
construction de ces ponts. 

J’ai passé rapidement sur les ponts rou- 


viij avant-propos. 

• , » • ‘ < # 

lans , que l’on a abandonnés avec raison , 
et sur les ponts de cordages suspendus, 
dont 1 utilité peut être contestée. 

Après avoir fait connaître les manœu- 
vres de construction des différentes es- 
pèces de ponts militairçs, il était conve- 
nable d'indiquer les moyens expéditifs 
que l’on emploie pour réparer à la, bâte 
les ponts rompus ou brûlés. 

La conservation des ponts que l’on a 
tendus, et la destruction de ceux de l’en- 
nemi, sont deux points importans dignes 
des méditations des officiers les plus 
* expérimentés. Les moyens connus de dé- 
fendre un pont contre les attaques d’un 
/ * 
ennemi qui a pour lui les circonstances 

favorables, me paraissent insuffisans. 

Le matériel des ponts est encore indé- 
terminé, puisque nous n’avons point 
d’équipage de bateaux adopté définitive- 
ment. Tous les projets proposés jusqu’à 
ce jour sont fqndés sur des principes dif- 

I * 
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fer e ns ; l’on ne s’accorde pas même sur 
la mobilité que doivent avoir les voitures 
de l’équipage. Malheureusement l’expé- 
rience s’éloigne de nous , et il est à craindre 
que Sa voix ne soit bientôt plus entendue. 

Le projet que je propose depuis huit 
ans , n’est pas de mon invention ; ce n’est 
qu’une modification de lequip^ge cons- 
truit à Pavie. Les pontonniers d’Italie 
n’ont jamais parlé qu’avec enthousiasme 

de cet équipage. Ils vantaient sa mobilité, 
% * , 
sa solidité et la facilité de chargement du 

bateau sur son haquet. Si les changemens 

que j’ai apportés à l’équipage d’Italie sont 

de véritables améliorations , j’ai lieu de 

penser que cet équipage ainsi modifié 

1 mérite d’étre adopté. / , ' ‘ 

. \ 

' Un second système d équipage m’a paru 
balancer les avantages incontestables du 
premier : j’en ai posé les bases. 

Enfin , j’ai hasardé quelques idées dont 
l’adoption ferait peut-être obtenir des 



I 



X ÀVÀtfT-PROPOS. 

♦ „ • ^ . 

' , # 

pontonniers un résultat plus avantageux 

. ** 

dans le service dont ils sont chargés. 
t ) • * « 

L ouvrage est terminé par une table 

alphabétique dans laquelle on trouvera 
la nomenclature des principaux- objets 
employés pour former des ponts. On y a 
fait entrer des observations utiles et quel- 
ques vues d'améliorations. 

Le Guide du pontonnier n’est, si l’on 
veut, qu’une seconde édition, revue et 

beaucoup augmentée , d’un Mémoire que 

* / 

je lis imprimer sous le même titre, en 
181 5 , sans le faire publier. L’auteur de 
X Aide-mémoire donne , dans la cinquième 
édition de sou précieux ouvrage, un ex- 
, trait de mon premier travail. Il paraît 
approuver les. principes que j’ai posés, et 
s’il- en conteste quelques-uns, c’est qu’il 
en a changé le sens , probablement à cause 
de l’obscurité de leur énoncé. 
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à KeKl, le 34 Juin 1796. — Passage du Rhin, à 
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Notions générales. , ** . 

' • 
Différentes manières de passer les rivières. — Re- 
connaissance 'd’une rivière. — Endroits favorables au 
passage de vive force. — Moyens expéditifs de mesurer 
la largeur d’une rivière, — Des gués pour l’infanterie, 

. — pour la cavalerie. — Comment on petit trouver la 
vitesse du courant. — Quel est le moment le plus, 
favorable aux passages de vive force. — Moyen em- 
ployé par les anciens pour rendre guéables les rivières 
profondes. Embarquement des troupes, passage et 
débarquement. — Comment on passe l’artillerie. >— 
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Emplacement des ponts. — On doit jeter plusieurs 
ponts à la fois. — Différentes espèces de ponts mili- 
taires. 
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Principes généraux relatifs à la construction 
. \ .. dés ponts- : ■ ■ 

0 

Définition des termes tablier du pont , travée , 
pontée, portée des poutrelles , culées. — Raisons en 
vertu desquelles on fait varier la portée des poutrelles. 

Liaison du tablier avec les corps de support. — 

Longueur du corps de support dans la direction du 
courant. — Ponts tendus en ligne droite. ; 

Ponts de bateaux."- . ■ 
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Les ponts de bateaux conviennent aux nvieres 
larges, rapides et profondes. — Pont construit avec 
les bateaux du commerce, par bateaux successifs ou 
par le pontage ordinaire. — Disposition des matériaux 
avant la construction dn pont — Placement des corps- 
morts. — i ."Bateau amené contre la rive et pontée — 

pontage du a/ bateau. — Amarrage en patte d’oie. 

Bateaux propres aux ponts. — Chevalets dans les ba- 
teaux insolides. — Châssis assemblant les plat-bords. 

Deux moyens ; de ponter à grandes portées. — ■ 

Chevalet à chapeau mobile pour remplacer un bateau 
qui touche le fond. — Culées mobiles. — Coupure 
du pont. — Construction de la portière. — Manceu- 
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vres pour sortir la portière de la coupure ou pour l’y 
replacer. — Travailleurs du pont partagés en sept 
détachemens. — Pont construit par portières. — 

. Avantages de ce mode de construction. — Pont cons- 
truit par parties. — Quart de conversion. — Nouvelle 
manœuvre pour replier un pont par un quart de con- 
version, en dérapant les ancres. — Pont jeté par un 
« quart de conversion. — Repliement du pont, par ba- 
teaux successifs, — par parues, — par portières. — r 
Emmagasinement des matériaux du pont. — Pont de 
bateaux d’équipage. , 

Ponts volons. 

Ce.' qu’on appelle pont volant, — traille, — bac. 

— Le pont volant et la traille s’établissent sur les 
rivières rapides; le bac sur les rivières peu rapides. — 

* Pour qu’un pont volant passe avec la plus grande 
vitesse, il faut l’incliner, par rapport au courant, de 
manière que la direction de sa longueur divise en deux 
parties égales l’angle formé par le courant et une per- 

* f t ‘ V* ♦ % 

peudiculaire au cable. — Forme des bateaux du pont 
volant. — Écartement des bateaux. — Emplacement . 
de la potence ; — sa hauteur. — Mouillage de l’ancre 
du pont v olant. — Cable amarré à terre. — Nacelles . 
qui supportent le cable. — Leur position respective 
. sous le cable , si elles sont inégales. — Cable de la 
traille tendu et élevé au-dessus de l’eau. — Moyen de 
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le tendre. — Forme du bac. — Le cable du bac non 

élevé au-dessus de l’eau. — Passe-cheval. — Combi- 
naison des moyens de passages particuliers aux ponts 
volans, aux trailles et aux bacs. 

Ponts de radeaux. 

■ • * t * f «• , 

Les ponts de radeaux tendus sur les rivières qui 
ne sont pas très-rapides. — Bois légers dont on peut 
composer les radeaux. — Calcul du nombre d’arbres 
de chaque radeau. — Bout des arbres coupé eu sifflet. 

— Intervalle laissé entre les arbres. — La tête du ra- 
deau présente un saillant. — Traverses fixées aux 
arbres par des harts, des chevilles ou des broches. — 
Comment on détermine l’emplacement des traverses. — 
Radeaux toujours construits dans J’eau. — Construc- 
tion d’un radeau. — Pont n.° x. Radeaux composés 

‘ t t 

d’arbres de cinquante pieds. — Pont u.° 2 . Radeaux 
formés d’arbres de quarante pieds. — Pont n.° 3. 
Radeaux formés d’arbres de trente pieds, entés sur 
deux de longueur. — Pont n.° 4 .- Radeaux formés 
d’arbres de trente pieds, croisés par leurs petits bouts. 

— Pont n.° 5, destiné au passage d’une avant-garde. 

— Portières sur radeaux. — Radéau passant en (raille, 

— Pont de radeaux tendu sur le Dnieper. — Radeaux 
formés de caisses, de tonneaux, d’outres. — Équipage 

de pont de tonneaux anglais. — - Examen critique de 

»' 1 * ' % % 

cet équipage. ’ * : • ' • : \ 


* 
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Ponts de chevalets. 

% * * * i 

Les ponts de chevalets s’établissent sur les rivières 
qui n’ont pas une grande profondeur. — Solidité in- 
certaine de ces ponts. — Tracé des chevalets en usage ; 
ses défauts. — Nouveau tracé proposé. — Chevalets 
pour fonds vaseux. — Chevalets renforcés. — Trois 

moyens de placer les chevalets aux ponts. — Intervalle 

* ' * 

entre les chevalets. 

Ponts roulons. 

i ^ - ' " • 

Idée de cette sorte de ponts. — Les ponts roolans 
se tendaient sur des ruisseaux ou des rivières qurn’ont 
que cinq pieds et demi au plus de profondeur. — Les 
ponts de chevalets remplacent avantageusement les 
ponts roulans abandonnés. ‘ ‘ ‘ , '• . 

. • ; ’.y _ ' . * 

. ' Ponts de pilotis. 

Ils se font sur les derrières de l’armée. — Parties 
essentielles d’un pont de pilotis, Construction dtt 
pont. — Brise-glaces. — Estacades. 

•••»•* , * I •• 

Ponts de cordages suspendus. 

, .Us servent à franchir des ravins ou torrens étroits 

... * * 

dont les bords sont escarpés. — Raisons qui font 

penser qu’il est inutile de traîner cette sorte de pont 

» * 

à la suite des armées. — Description d’un pont de 
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cordages très-simple , propre au passage de l’infanterie 
ou de l’artülei ie de campagne. — La solidité du pont 
dépend surtout de-la force des cordages et de la bonté 
des points de résistance. — Projet de pont sans cour- 
bure verticale. — Ponts de fil de fer , dont on a fait 

usage eu Angleterre et en Amérique. 

• ’•* * . V î 

Réparation des ponts rompus ou brûlés. 

0 • - V \ 

Cas où les pilots d’une palée sont brûlés jusqu’à la 
surface de l’eau. — Mauière d'enter un pilot qui s’élève 
de deux à trois pieds au-dessus de l’eau. — Comment 
on fera l’enture si le pilot est brûlé jusqu’à la surface 
' de l’eau. — Cas où la largeur de la brèche faite au pont 
est moindre que la longueur des poutres dont on peut 
disposer. Comment on fait une enture à trait de 
Jupiter pour remédier au défaut de longueur de quel- 
, 'ques.poutres. — _ Fermes employées lorsque les parties 
• Testantes de la voûte d'une arche de pont en maçon- 
nerie n’offrent pas de points d’appui solides. — Comment 

on remplace provisoirement les palées entièrement dé- 
*• * • „ * • 
truites. — Cas- où les brèches des arches d’un pont en 

maçonnerie sont très-larges. .■ 


Conservation et destruction des ponts. 

* * - r • * 

•Trois moyens de garantir les ponts du choc des 
corps flottaus. — Garde d’observation en amont du 
pont. — Comment -elle arrête les corps flottans. — 
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Estocades flottantes. — Il faut replier les ponts à temps ' 
et les garer , pont qu’ils ne soient pas pris dans les 

glaces et emportés lors des débâcles Comment on 

pourra replier un pont engagé dans les glaces Garde 

du pont, chargée de son entretien. — ■ Sentinelles pla- 
cées sur le pont. — Leur consigne générale. — Com- 

f 

ment on brûle le pont Comment on le fait sauter. 

— Machines propres â détruire les ponts de l’ennemi, 
par choc, en les enflammant, ou par explosion., — 
Seul moyen certain de conserver un pont de bateaux 
exposé aux attaques de l’ennemi. 


* Note A. Nœuds en usage dans les ponts. 

I - • “ ' • • . y \ v 

Nœud droit. — Nœud droit gansé. — Nœud alle- 
mand Nœud de batelier. — Nœud de poupée. — 

Demi-ciels. — Nœud d’ancre. — Épissure courte. — 

A ."•* - - , 

•Lpissure longue. • * - . . . * ’ . ‘ 


Note B. De f anci'age des ponts. 

Pilots. — Ancres. <— > Grappins. — Paniers. — 
Caisses, etc. — Nomenclature de l’ancre et ses pro- 
portions. « — Précaution que l’on doit avoir pour 
que l’ancre prenne indubitablement. — Avantages du 
jas en fer.'. — Défaut des grappins. — ■ Construction 
des paniers en poire ou en cône tronqué. — Manière 
de les mouiller. — Construction des caissés. — 
Longueur des cordages d’ancre. — Chaînons en bois. 
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* Projets d x équipage de bateaux de 
campagne. « 

Idée générale des équipages de pontous en cui vre , — 
de bateanx d’artillerie, — de bateaux d’avant-garde 
(de l’an XI), — de hategux d’Italie, — de bateaux 
du modèle autrichien modifié. — Mobilité que doit 
avoir l'équipage dé bateaux. — L’équipage est trop 
lourd ••si on charge un bateau et les agrès d’une 
pontée sur un seul baquet. — Forme générale du bateau 
d’équipage ; — Principales dimensions du bateau ; 
sa longueur; — sa largeur; — sa profondeur. — 
Avant -bec aigu. — Angle aux flancs. — Arrière- . 

bec très -ouvert, «Levée du fond aux nez. — 

» • • # w 
Haquct à flèche ou à brancards, t— Comment le ba- 
teau sera placé sur le haquet. — En quoi la distance 
entre les trama d’une voiture influe sur le tirage. ' — 
Comparaison des avantages des haqucts à flèche et 
de ceux à brancards. — * On préfère le haquet à 
brancards. — Dimensions principales du bateau pro- 
posé. * — Nomenclature des pièces du bateau. — *■' 
Npmenclature des pièces du haquet. — Rapport 
d’une commission chargée de l’examen de l’équipage 
proposé. — Bases d’un second projet d’équipage : le 
bateau n’a pas d’angle aux flancs; le haquet est à flèche.' 


. * 

Composition d’un équipage ue cent bateaux. 
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Composition d'une compagnie de (pontonniers sur 
pied de guerre et sur pied de paix. — Emplacement 
qui convient au bataillon de pontonniers. — Instruction 
du pontonnier. — Les pontonniers doivent construire 
eux -mêmes leurs équipages. — Armement du pon- 
tourner. — Son habillement. 
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Introductio 


L’histoire des plus anciens peuples con- 
nus nous présente des armées construisant 
des ponts militaires sur les fleuves qu’elles 
rencontraient, et transportant même des *■' 
équipages de bateaux légers. 

Sémiramis, pour son expédition dans les 

Indes , avait des bateaux démembrés, dont . 
• • * % % 
on assemblait les pièces lorsqu’on voulait 

s’en servir. Barius, toi de Perse, dans sa 
. guerre .contre les Scythes, jeta dés ponts 
sur le Bosphore et sur le Danube. Man-* 
droclès construisit le pont du Bosphore sous ’ 
les yeux de Dàrius, et reçut de ce prince 
une forte récompense. 

Des ponts très-remarquables par les dif- 
ficultés qu’on eptà vaincre, sont ceux que 
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• * % ' % * 
Xerxès , dans son expédition contre les 

Grecs, fit tendre sur l’Hellespont, ou dé*- 
troit des Dardanelles, dont la moindre lar- 
geur est de 57.5 toises environ. Les Egyptiens 
et les Phéniciens de son armée parvinrent 
à établir des ponts sur cette mer; mais à . 
peine furent-ils terminés qu’une tempête 
les détruisit entièrement. On sait que Xer- 
xès, en apprenant cette fâcheuse nouvelle,' 
se mit dans une telle colère qu’il commanda 
que l’on donnât trois cents coups de fouet 
à l’Hellespont, qu’on jetât dans ses eaux 
deux paires de ces fers dont on enchaine 
les pieds des criminels, et qu'il fit trancher 
la tête aux directeurs des travaux des ponts. 

On travailla à les rétablir. L’un fut com- 
posé de trois cent soixante bateaux, assujet- 
tis coptre les vents par de fortes ancres; l’au- 
tre fut formé de trois cents bateaux, disposés 
angulairement. Sur les rives,*à l’emplace- 
ment dés culées, on planta des pieux ou 
pilotis, auxquels on fixa des anneaux qui 
servirent à amarrer de longs cordages forte- 
ment tendus, allant d’une rive à l’autre et 
soutenus par les bateaux. Ces cordages 
étaient les uns de chanvre, à deux torons, 
les autres de roseaux, a quatre torons. Sur 


ces çordages on amarra des traverses, qui 
supportaient les madriers < que l’on couvrit 
de terre. Des deux côtes du tablier on 
éleva des garde-fous. 

Sur l’un de ces ponts Xerxès fit passer 
les troupes à pied et la cavalerie ; l’autre 
servit aux vivres et aux bagages. Le passage 
dura sept jours et sept nuits : l’armée était 
d’un million sept cent mille hommes d’in- 
fanterie, et de quatre-vingt mille de cava- 
lerie. 

' C es ponts restèrent tendus; mais lorsque 

Xerxès, en retraite, croyait repasser dessus, 
il les trouva rompus par une tempête. 

Alexandre traversait les fleuves qui s’op- 
posaient à la marche de ses armées sur des 
ponts de bateaux, et César conduisait à (a 
suite de ses troupes des bateaux légers et 
leurs agrès. Il fit usage de bateaux formés 
de brins d’osier entrelacés, recouverts de 
cuir; on les fixait contre le courant avec 
des paniers remplis de pierres. 

Ces bateaux de cuir sont d’une invention 
très-ancienne, puisque les Arméniens en 
faisaient usage pour descendre l'Euphrate 
jusqu’à Babylone. Iis étaient formés de 
branches de saule recouvertes de peaux 
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d’animaux fortement tendues < le poil eu 
dedans. On leur donnait la forme de bou- . 
clier. Outre les marchandises dont on les 
chargeait-, ils portaient un ou plusieurs 
ânes, selon leur grandeur. Ces bateaux arri- 
' vés à Babylone* et ne pouvant être remon- * 
tés à cause de la trop grande rapidité du 
fleuve, on les démolissait, et l’on gardait les 
peaux, que les ânes reportaient en Armé- 
nie, pour servir à revêtir de nouveaux ba- . 
teaux. ' . . ' 

Mais les ponts construits avec de sem- 
blables bateaux ne parurent probablement 
• pas assez stables pour les grands fleuves, 
'tels que Je Rhin, sur lesquels César fit éta- 
blir des ponts de pilotis. >. 

Ccsar nous a laissé dans ses Commentaires 

i * 1 _ , 

1 la description de son pont sur le Rhin. , 
;■ On prit deux pilots de dix-huit pouces 
'. d’équarrissage, que l’on assembla à deux 
pieds l’uu de l’autre ; on les enfonça dans 
•le lit du fleuve, non pas verticalement , 
mais inclinésenaval ; à quarante-deux pieds 
au dessous, on plaça deux pilots sembla- 
blement unis, que l’on inclina contre le 
courant, en sens contraire des premiers. 

On posa ensuite un chapeau de deux pieds 
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* d’équarrissage, qui s’assemblait à chaque ex- 
trémité dans l’intervalle que laissaient entre 
i eux les deux pilots. On jeta des longerons 
d’un chapeau à l’autre, et on les couvrit de 
- fascines et de claies. En amont des palées, on 
enfonça des arcs-boutans qui s’appuyaient 
contre les pilotis. Enfin, au-dessus du pont, 
on forma une estacade de pilotis servant à 
le garantir du choc des troncs d’arbres ou 
des bateaux chargés que les Germains pou- 
• vaient envoyer contre le pont pour le dé- 

t mt* v • . • * • 

. truire. 

Ce travail fut achevé en dix jours. L’ar- 
mée romaine, après avoir séjourné dix-huit * 
jours au-delà du;Rhin,.se replia, et le pont 
fut détruit. ’• . * , 

^ r • 

On voit encore les bateaux de cuir com- 
poser un équipage mobile et servir à l’em- 
pereur Julien à jeter des ponts sur le Tigre, 
l’Euphrate et autres fleuves. 

L’histoire, nous a conservé de nombreux 
exemples de ponts de bateaux tendus pour 
le passage désarmées sur les grands fleuves, 
et de ponts de radeaux, de tonneaux et de 
cordages établis sur les rivières moins larges, 
mais profondes. Parmi ces ponts, on re- 
marque surtout celui que les Espagnols 




. I* . * # - • 

3 6 INTBODüCTION. 

firent, en i585, sur l’Escaut, au-dessous 
d’Anvers. •• • ' : 

Le prince de Parme chargea son ingé- 
nieur Plato de la construction de ce pont. 
La largeur de l’Escaut à cet endroit est de 
quatre cents toises; sa profondeur est de 
soixante pieds, et de plus la marée s’y élève 
de douze pieds. Ce travail avait pour but 
de barrer le fleuve, et d’empêcher ainsi les 
Flamands assiégés dans Anvers de profiter 
de la marée montante pour faire des sorties 
nocturnes. *■ • 

On pilota, à partir du fort Sainte-Marie t 
jusqu’à trente-trois toises de la lève-: à cette 
distance , la trop grande profondeur ne 
permit pas de continuer. Les palées étaient 
composées de trois pilots éloignés l’un de 
l’autre de cinq pieds, et il y avait de onze 
à treize pieds de distance entre elles. On 
termina cette partie du pont par un fortin 
ayant quarante pieds de largeur et cin- 
quante-deux pieds de longueur, formé de 
douze pilots de soixante- dix pieds, reeou-r 
verts d’un tablier composé de poutrelles efc 
de madriers. • * . . 

A cinq pieds en amont et en aval, on 
enfonça un rang de pilots*, placés vj^à-vis 

■*.: •'* V -• •' „ Ci* 
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du milieu de l’ouTerture de chaque travée. 
Ces pilots furent unis par des traverses à 
ceux des palées. Enfin, on planta à vingt 
pieds du pont deux rangs de pilots dans la 
direction des palées, auxquelles on les 
réunit par des arcs-boutans mis à fleur 
d’eau/ 

On exécuta un semblable travail sur la 

> . * * , 

rive opposée. On pilota jusqu’à cent cin- 
quante toises du bord du fleuve , et l’on 
termina aussi par un fortin. Sur le tablier 
du pont , dont la largeur était de douze 
pieds, on éleva un épaulement de cinq 
pieds de hauteur, pour dérober les troupes 
au' feu de la mousqueterie. 

11 restait à fermer une ouverture de deux 

cent dix toises environ. On descendit de 

* . ■» 

Ga-nd les bateaux nécessaires. Pour cacher 
leur marche aux Flamands, le prince de 
Parme fit creuser un canal navigable de 
Steecken à Calor. * . * • 

On plaça trente-deux bateaux pour rem- 
plir l’intervalle qui restait entre les parties 
de pilotis. Ces bateaux avaient soixante- 
six pieds de longueur et douze de largeur; 
chacun d’eux était amarré à deux ancres/ 
Trente- trois bateaux, réunis trois par 
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trois et assemblés par de fortes poutrelles, 
furent placés à une certaine distance du 
pont. Ces onze parties, bien ancrées, le cou- 
vraient dans sa longueur. 

* ' Pour défendre le pont contre les attaques 
des assiégés, on mit trente soldats, quatre 
bateliers et deux canons dans chacun des 
bateaux qui le formaient. Les deux fortins 
étaient aussi garnis de canons à leurs angles. 

‘•De pins, quarante bateaux armés étaient 
prêts à s’opposer aux tentativesfaitespar eau. 

\. Les assiégés , voulant détruire le pônt, 
préparèrent dans Anvers, des machines in- 
fernales qui devaient rendre inutiles toutes 
les précautions des Espagnols. 

Un ingénieur italien, nommé Jembelli, 

, imagina de composer ainsi les quatre ma-- 
chines qu’il destinait à ruiner les travaux 
des assiégeans. 

Sur le fond d’un bateau plat, on bâtit 
une maçonnerie d’un pied de.hauteur et de 
cinq delargeur , occupant toutesa longueur. 
.Sur les côtés, on éleva des murs de même 
épaisseur et de trois pieds de hauteur. On 
eut ainsi dans l’intérieur une chambre de 
trois pieds de largeur et de hauteur, que l’on 
remplit de poudre; par-dessus, on plaça des 
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artifices, et l’on couvrit le tout de meules de 

moulin, de morceaux de marbre et d’autres 

• 

masses très-pesantes. L’espace compris entre 
la chambre et les côtés du bateau fut rempli 
de pierres, auxquelles on fixa des poutres. 

Les plats-bords portaient un plancher 
couvert d’un pavé en briques, sur lequel 
on dressa un bûcher, dans l’intention de 
faire croire aux assiégeans que le bateau 
n’était qu’un brûlot ordinaire. 

Pour mettre à temps le ffeu aux machines, 
Jembelli adapta, aux unes, de ces espèces 
4’horloges qui se détendent après un cer- 
tain temps et battent le briquet ; aux autres, 
c’était une mèche imbibée de composition 
d’artifice dont on avait éprouvé la durée. 

Le prince de Parme fut averti des prépa- 
ratifs que l’on faisait dans le port d’Anvers; 
mais il n’eut point connaissance des machi- 
nes infernales. Il crut qu’on se disposait à 
l’attaquer, et fit renforcer les postes du pont. 
Pour partager son attention, on joignit aux 
machines treize brûlots faits avec de plus 
petits bateaux. 

• On lança d’abord les brûlots, trois par 
trois. Des bateliers. conduisirent ensuite les 
machines dans le courant, jusqu’à $ept cénls 
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toises du pont. Une machine Gt eau et fut 
submergée, deux autres furent jetées à la 
. rive. La quatrième s’avance vers le pont , 
fait explosion avec un fracas épouvantable; 
le pont en débris et ses défenseurs volent 
dans les airs et vont retomber au loin. 
Huit cents Espagnols périrent par le terrible 
effet de cette machine infernale; un pareil 
nombre furent blessés. 

La guerre de trente ans présente une foule 
de ponts militaires jetés sur ^lifférens fleuves 
par les puissances belligérantes. Sans en 
faire une fastidieuse énumération, qui n’of- 
frirait aucun intérêt , nous passerons à 
l’époque où l’on inventa les pontons en fer- 
blanc et en cuivre. 

On attribue aux Hollandais les premiers 
pontons de fer-blanc. Us furent bientôt imi- 
tés par les Français, avec des modiGcations. 
En 1672, Louis XIV avait^deux ponts de 
pontons en cuivre sur le Rhin, l’un à Tol- 
buys, l’autre à Arnheim. Ces premiers pon- 
tons français avaient pour . , 

."Longueur. . . . i • . i7 pl 6* •• " 
Largeur , . . r . S., -a 

Profondeur ... . . a * 

, > • . : * > . , 

La voiture a brancards était à limonière. 

• - f ' •' 

•• t 


V. 

fi 


* . 



• ' ' INTRODUCTION. 5 1 

Elle supportait, outre le ponton, huit pou- 
trelles et dix madriers. 

On apporta bientôt quelques changemens 
aux dimensions de ces pontons. Ceux que 
de Vigny fit construire à Douay , n’en 
différaient pas considérablement. Mais on 
s’aperçut que leur capacité n’était pas suffi- 
sante pour que le pont supportât sans dan- 
ger les canons de gro 9 calibres; c’est ce qui 
engagea de la Frezelïère à leur donner 
ces nouvelles dimensions : 

- Longueur. . . . . . i 8 p ‘ 6 ?° 

Largeur ' . 5 6 

Profondeur ...... 29 . 

•• Ces pontons furent en usage jusqu’au 
temps où le célèbre Gribeauval étendit aux 
équipages de ponts ses vues d’améliorations 
dans le matériel de l’artillerie. 

Il sentit la nécessité d’alléger les voitures ■ 
de ces équipages; mais, cette innovation 
ayant souffert quelque contradiction, il se 
borna à des corrections de détail. La limo- 
nière fut remplacée par un timon; les roues 
de l’avant -train du baquet furent plus 
hautes et cessèrent de tourner sous les bran- 
cards. On donna au ponton les principales * 
dimensions suivantes-' 
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t Longueur. . . i8 pl •** / . 

; Largeur ...... 4 1 1 

Profondeur . . . . . 2,4 

Mais ce pouton, suffisant pour les rivières 
secondaires, n’était pas assez stable sur les 
grands fleuves, tels que le Rhin. On s’était 
aperçu, d’ailleurs, que sa forme et sa cons- 
truction ne permettaient pas de l’employer 
aux passages de troupes. On adopta dono, 
pour suppléer à l'insuffisance du poDton, 
le bateau d’artillerie, qui a pour dimensions 
principales t *. t . 

Longueur. . . . : 34 pl • ,î ° «J 

* 1 Largeur 6 8 6 , 

Profondeur . . • . .. . 3 6 » 

Il est probable que ce bateau, qui pèse 
près de quatre milliers, ne fut point des- 
tiné à suivre les armées dans leurs marches 
, « • • ■*, 
rapides, et qu’il ne devait être transporte. 

sur son haquet que vers des points peu 

éloignés. •> * 

t. r • * ' , m » ' t ' 

« • • » "... 

. • * » ; •. 

Jusqu’aux premières guerres de la révo- 
lution française, c'étaient les compagnies 
d’ouvriers d’artillerie qui corfetruisaient les 
ponts de pontons et de bateaux. Les ma- 
nœuvres de ponts n’étaient qu’accessoires 
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a leurs nombreuses occupations. On s’aper- 
çut que l’importance (les ponts militaires 
nécessitait un corps spécialement chargé de 
les établir,- et l’on créa sur le Rhin des com- 
pagnies de bateliers , qui, par décret du 18 
Floréal an III, formèrent un corps de pon- 
tonniers , à l’imitation de celui des autres 
puissances. Après l’organisation de l’an X, 
on eut un bataillon de pontonniers sur le 
Rhin pour le service des armées agissant 
sur cette frontière, et un second bataillon, 
indépendant du premier, établi sur le Pô, 
fournissant aux opérations des armées au- 
delà des Alpes. 

Nous allons entrer dans quelques détails 
sur les principaux passages effectués par les 
pontonniers français depuis leur création. 

Dans les premiers jours de Septembre 
1795 (an III) , l’armée de Sambre et Meuse, 
commandée par Jourdan, passe le Rhin à 
Dusseldorf, à Eichelkamp, à Urdingen et 
à Neuwied. 

Le général Jourdan, en attendant l’équi- 
page de pont qu’il faisait venir de la Hol- 
lande, fit préparer deux attaques : l’une de- 
vaitavoir lieu àUrdingen, l’autre à Weissen- 
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thurn. Cette dernière n'était qu’une fausse 
attaque, destinée à forcer l’ennemi de divi- 
ser ses moyens de défense. 

Aux environs d’Urdingen, le Rhin forme 
un coude assez prononcé, sur les côtés du- 
quel on peut établir des batteries dont les 
feux croisés éloignent l’ennemi de la rive 
opposée. Une île située au-dessous de la 
ville offre un emplacement commode pour 
cacher les bateaux et les préparatifs du pas- 
sage. 

Le village de Weissenthurn , en face de 
Neuwied, domine la rive droite du Rhin: 
nie située au bas de ce village présente 
les mêmes avantages que celle d’Urdingen. 

Le général du génie Dejean fut chargé 
de réunir tout ce qui était nécessaire pour 
le passage d’Urdingen; le capitaine d’artil- 
lerie Tirlet 1 devait rassembler les bateaux 
dont on avait besoin pour l’attaque de Weis- 
senthurn. 

Vingt officiers, que le capitaine Tirlet dé- 
signa datas différens corps, vinrent le secon- 
der dans ses travaux ; et bientôt six com- 


i Aujourd'hui lieutenant-général, inspecteur-général 
d’artillerie. 
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pagnies furent organisées pour le service 
des ponts. A peine formées, elles parcou- 
rurent par détachemens les bords de la 
Moselle jusqu’à Trêves. Les bateaux, bois, 
cordages, etc., trouvés sur cette rivière, fu- 
rent réunis au dépôt général établi à Wi- 
ningen, village situé sur la rive gauche de 
la Moselle, à deux lieues de Coblentz. Les 
forêts voisines fournirent des sapins que les 
ouvriers du pays et ceux pris dans les corps 
débitèrent en poutrelles et madriers. 

Il n’était pas prudent de descendre par 
le Rhin l’équipage de pont organisé à Wi- 
ningen ; il aurait eu à essuyer le feu du 
fort d’Ehrenbreitstein et des batteries dont 
l’ennemi avait garni les hauteurs de la rive 
droite. On le transporta d’abord à Kœtig, 
village dans les terres à une lieue de Weis- 
senthurn. Des bateaux de cinquante à 
soixante pieds furent conduits sur des ha- 
quets à bateaux d’artillerie. 

Le capitaine Tirlet mit tant de zèle et 
d’activité à créer les moyens de passage, 
qu’en moins d’ün mois tout était préparé. 

Les travaux considérables élevés par les 
Autrichiens dans la plaine de Neuwied for- 
cèrent de renoncer à l’attaque vis-à-vis 
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de Weissenthurn ; mais Jourdan résolut de 
s’emparer de I’ile de Neuwied, pour inquié- 
ter l’ennemi sur ce point. 

Dans la nuit du 1.*' Septembre, on y 
jeta, avec des nacelles, douze cents grena- 
diers. Ils s’en emparèrent, sans avoir couru 
aucun danger, et parvinrent à s’y mainte- 
nir , malgré les feux de mousqueterie et 
d’artillerie que les Autrichiens dirigèrent 
sur l'Ile aussitôt qu’ils s’aperçurent qu’elle 
était occupée par les Français. 

Pour établir une communication facile 
avec l’ile de Neuwied, le capitaine Tirlet 
fit construire à Moselwess deux ponts volans 
que l’on descendit dans le Rhin. On em- 
ploya l’artifice suivant pour engager l’en- 
nemi à les laisser passer tranquillement. 

On forma sur deux bateaux du pays une 
espèce de pont volant, sur lequel on plaça 
des mannequins dans des attitudes propres 
à faire croire que c’étaient des bateliers qui 
le dirigeaient. Des pontonniex-s, bons na- 
geurs, l’amenèrent dans le Rhin. Il débou- 
cha dans ce fleuve à la pojple du jour, vo- 
guant sous le feu du fort'd’Ehi'enbreitstein 
et de toutes les batteries de la rive droite. 
Dès que les pontonniers eurent mis le faux 
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pont volant dans le Thalweg, ils regagnè- 
rent la rive à la nage. Bientôt après , il 
changea de direction en se rapprochant de 
la rive droite , et alla enfin s’échouer sur 
cette rive. 

« 

La nuit suivante, on descendit les deux 
ponts volans. Us portaient chacun quatre 
bateliers du pays, huit pontonniers et douze 
grenadiers. La ruse de guerre employée la 
veille n’en imposa point à l’ennemi, qui, au 
hasard de tirer encore sur des mannequins, 
fit un feu terrible d’artillerie sur les ponts 
volans. Dès le commencement du trajet, 
un bateau reçoit deux boulets dans le flanc, 
au-dessous de l’eau; une potence est fracas- 
sée, et plusieurs hommes sont tués ou bles- 
sés. Les bateliers bourgeois, intimidés, se 
sauvent à la nage; les pontonniers dirigent 
avec sang froid les ponts volans, et les gre- 
nadiers répondent au feu de l’ennemi. 

Pour éviter que les ponts volans ne 
s’éloignassent de la rive gauche, on avait 
eu l’attention de placer sur cette rive des 
détachemens de pontonniers qui tenaient 
des lignes amarrées à ces ponts. Plusieurs 
fois elles furent coupées par les boulets et 
la mitraille, ce qui mit un pont volant, 
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dont les gouvernails étaient brises, en dan- 
ger d’être pris par l’ennemi. Un pontonnier 
dont le nom mérite d’être cité, Mourguc, 
se ceint le corps avec le bout d’une ligne, 
se jette à la nage, et malgré la grande ra- 
pidité du fleuve, il arrive au pont volant. 
Deux fois encore Mourguc répète ce trait • 
de bravoure, qui lui mérita peu après une 
récompense des plus honorables. * 

Jourdan ayant résolu de passer le Rhin 
au-dessus de Dusseldorf, pour s’emparer de 
cette place, le capitaine Tirlet fit transpor- 
ter sur l’Erfft quarante-sept bateaux , pou- 
vant contenir neuf cents hommes. Les 
autres moyens de passage consistaient en 
trente-quatre bateaux, amenés de la Meuse " 
dans le Rhin et cachés derrière l’île d’Ur- 
dingen, pouvant porter neuf cents hommes. 


i .Un négociant de Bordeaux offrit en don patriotique 
une somme de j5,ooo francs pour le soldat de l'armée 
de Sambre-et-Meuse qui avait fait la plus belle action. 
Mourgue l'emporta sur le grand nombre des braves 
qui pouvaient lui disputer cette récompense. Il la 
reçut des mains du général en chef, en présence de 
l’armée assemblée. Le général le fit placer à sa droite 
lorsque l’armée défila : il eut le même honneur dans 
le repas donné à cette occasion. 
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L'équipage de pont venu de la Hollande 
était à Essemberg, prêt à être remonté jus- 
qu'à Urdingen, aussitôt que l’on aurait 
chassé l’ennemi de la rive droite du Rhin. 

Pour mieux assurer le succès de l’opéra- 
tion, on jugea a propos de se procurer un 
plus grand nombre de bateaux. Un officier 
fut envoyé sur la Ruhr pour en obtenir des 
Prussiens, qui les louèrent moyennant une 
somme considérable. Ces bateaux, au nom- 
bre de trente , pouvant transporter trois 
mille hommes, descendirent de la Ruhr 
dans le Rhin : on les conduisit à Essemberg. 

On manquait de pontonniers pour diri- 
ger ces bateaux à la rame, et la prudence 
s’opposait à ce que l’on prit les hommes du 
pays, qui auraient pu trahir le secret de 
l’opération. Une demi-brigade d’infanterie, 
exercée pendant quelques jours au manie- 
ment de la rame, fut chargée de ce soin. 

Les passages du Rhin étaient protégés par 
des batteries nombreuses, établies depuis 
Urdingen jusque vis-à-vis d’Angerort , et 
par d’autres construites dans File d’Urdingen 
et en face de Dusseldorf. 

Le général Championnet, chargé de l’at- 
taque de Dusseldorf, fait déboucher sa flot- 
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tille de l’Erfft dans le Rhin. Il s’aperçoit 
qu’un loDg banc de sable, couvert de quel- 
ques pouces d’eau, s’oppose à ce que ses ba- 
teaux puissent aborder la rive ennemie, ce 
qui l’oblige de les faire remonter jusque 
près de Grimlingliausen, à deux lieues de 
l’emboucbure de l’Erfft. 

• 

Dans la nuit du 4 au 5, il fait amener 
sur le rivage l’artillerie destinée à protéger 
le débarquement. A onze heures du soir, 
quatorze compagnies de grenadiers s’embar- 
quent. Championnet prononce la peine de 
mort contre tout soldat qui fera feu durant 
le passage. Le clair de lune permettait à 
l’ennemi de voir les mouvemens des Fran- 
çais. A peine les bateaux ont-ils quitté la 
rive que l’ennemi dirige sur la flottille le 
feu de ses batteries. Plusieurs bateaux sont 
emportés par le courant, d’autres s’englou- 
tissent. Enfin, quelques bateaux touchent 
la rive occupée par les Autrichiens: les gre- 
nadiers débarquent ; le général Legrand, à 
leur tête, attaque, enfonce et culbute l’en- 
nemi. Les bateaux repassent sur la rive 
gauche et font de nouveaux débarquemens. 

Le 6, à une heure du matin, trois mille 
hommes de la division du général Lefebvre 



INTRODUCTION. 4 l 

montent dans les bateaux et débarquent à 
Eichelkamp. Les bateaux, en revenant pour 
chercher de. nouvelles troupes, dérivèrent 
beaucoup, et l’on perdit un temps précieux 
à les remonter jusqu’au point de l’embar- 
quement. A trois heures du matin, dix mille 
hommes d’infanterie et trois pièces d’artil- 
lerie légère avaient été jetées sur la rive 
droite. 

' Neuf cents hommes de la division du gé- 
néral Grenier s’embarquèrent derrière l’ile 
d’Urdingen ; mais , arrivés au milieu du 
fleuve, les bateaux s’engravèrent, et ce ne 
fut qu’avec des peines inouies que l’on par- 
vint à les remettre à flot et à les ramener 
derrière l’île d’Urdingen. Le passage à ce 
point fut donc différé jusqu'au jour. 

Le général Dejean s’occupa de la cons- 
truction du pont qu’il était chargé de tendre 
devant Urdingen. Il ne fut terminé que le 
7 au matin, et servit au passage de l’artil- 
lerie , de la cavalerie et des équipages de 
l’armée. 

Quelques jours après, deux nouveaux 
ponts furent construits sur le Rhin; l’un 
au-dessus de Dusseldorf, vis-à-vis dellamm , 
l’autre à Cologne. 
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L’ennemi s’étant éloigné de Neuwied, le 
capitaine Tirlet fit jeter rapidement un pont 
de bateaux, sur lequel passa l’aile droite de 
l’armée. 

, . Après le passage de l’armée, le comman- 
dant des pontonniers s’occupait sans relâche 
à augmenter ses moyens de communication. 
11 forma sur la Moselle plusieurs chantiers, 
dans lesquels on construisit des bateaux 
d’artillerie. 

L’ennemi, resté maître du fort d’Ehren- 
breitstein, lançait contre le pont de Neu- 
wied des bateaux , des arbres avec leurs 
racines et des machines infernales. Ces ma- 
chines étaient de grands bateaux, chargés 
de caisses remplies de bombes, d’obus et de 
grenades. Un petit mât devait, en rencon- 
trant le pont, faire détendre une platine de 
fusil, dont le feu se communiquerait aux 
caisses. 

Pour garantir le pont du choc de ces 
corps flottans, on construisit une estacade 
composée de longs sapins unis par des fer- 
rures ; des bateaux à l’ancre la soutenaient 
contre le courant. Cette esta<^de ne fut pas 
d’un grand secours s les bateaux passaient 
au - dessus et l’on ne dégageait que très- 
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difficilement les arbres qu’elle arrêtait. "On 
suppléa à son insuffisance en plaçant des 
bateaux à l’ancre en amont des ponts : cha- 
cun d’eux avait une nacelle armée de grap- 
pins et de cordages, au moyen de laquelle 
on courait sur les corps flottans, que l’on 
conduisait sur la rive, ou que l’on retenait 
contre le courant avec les grappins. 

Les bateaux construits dans les chantiers 
dont on a parlé, servirent à établir un 
second pont, à environ quatre cents toises 
en amont du premier, pour faciliter la re- 
traite de l’aile droite de l’armée. 

Une imprudence causa la destruction de 
ces ponts. Kléber avait ordonné à Marceau, 
de faire brûler tous les bateaux qui se trou- 
vaient sur la Sieg , au moment où il jugerait 
que le gros du corps d’armée aurait passé 
les ponts de Neuwied. Cet ordre fut exé- 
cuté avec trop de précipitation : les ba- 
teaux enflammés arrivèrent sur le premier 
pont, l’entraînèrent sur le second, et tous 
les deux, en partie brûlés et submergés, fu- 
rent emportés jusqu’à deux ou trois lieues 
de Neuwied. 

Le péril des troupes restées sur la rive 
droite redoubla le zèle des pontonniers. 
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Un pont volant est de suite établi; les de- 
bris des ponts sont remontés, et en moins 
de trente heures un nouveau pont permet 
d’achever la retraite. 


Le passage du Rhin par Moreau, à Kehl, 
le 24 Juin 1796 (6 Messidor an IV), va 
nous offrir un exemple des dispositions à 
prendre pour faire réussir cette hasardeuse 
opération. 

Pour détourner l’attention des Autri- 
chiens et les empêcher de connaître le vrai 
point où l’on avait résolu de traverser le 
fleuve , on arrêta que l’on tenterait de 
fausses attaques au-dessus et au-dessous de 
Strasbourg, l’une vis-à-vis de Meissenheim, 
l’autre en avant de Gambsheim, et que l’on 
en ferait d’intermédiaires , vis-à-vis de Gold- 
schir et au-dessous de la Ruprechtsau. 

On fixa comme il suit le nombre de ba- 
teaux et les troupes de chaque attaque. 


Attaque de Meissenheim. 


4 nacelles, conduites par 13 pontonniers 
et contenant 80 hommes ; 7 bateaux 
de l’Ill, portant 28 pontonniers et 420 
' hommes. 

V 
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Attaque vis-à-vis de Goldschir. 

a nacelles, 6 pontonniers, 40 hommes. 

a bateaux de l’ill, 8 pontonniers , îao 
hommes. 

Attaque de Kehl. 

12 nacelles, 36 pontonniers, 340 hommes. 

i5 bateaux de l’Ill, 60 pontonniers, 900 
hommes. 

1a grands bateaux de Strasbourg, 60 pon- 
tonniers, 2400 hommes. 

Pour le pont: 60 bateaux d’artillerie, 44 
pontonniers, 3 nacelles. 

Pour un pont volant : a grands bateaux,, 
îa pontonniers, 3 nacelles. 

Attaque au-dessous de la Ruprechtsau. 

a nacelles, 6 pontonniers, 4° hommes. 

a bateaux de 1*111 , 8 pontonniers, tao 
hommes. 

Attaque de Cambsheim. 

10 nacelles, 3 o pontonniers, 200 hommes. 

10 bateaux de l’Ill, 4° pontonniers, 600 
hommes. 9 

10 grands bateaux de Strasbourg, 5o pon- 
tonniers, 2000 hommes. 
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1 grand bateau , pour passer d\^ canon , 

conduit par 6 pontonniers. 

2 grands bateaux, pour un pont volant, 12 

. pontonniers. 

Ainsi, on employa pour les cinq attaques : 

i5g embarcations, 

1 418 pontonniers, 

7160 hommes d’embarquement. 

Tous les préparatifs du passage furent 
faits secrètement dans la ville de Strasbourg. 

L’ennemi avait établi le ig Juin un camp 
de six mille hommes entre Korck et Will- 
stett, à 2 lieues du point de passage. Pour 
détourner son attention, le général Moreau 
fit faire le 20 une forte reconnaissance du 
camp retranché en avant de la tête de pont 
de Manheim. 

4 v 

Le passage fut résolu pour le 25 Juin au 
soir, et à l’entrée de la nuit les troupes se 
trouvèrent rassemblées au polygone et près 
de Gambsbeim. 

Les troupes du premier débarquement, 
pour l’attaque de Kehl, furent partagées en 
quatre colonnes. * 

La première, forte de 4 nacelles, de 7 
bateaux de l’Ill, et de 6 grands bateaux, 
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devait aborder sur les Iles formées par le 
vieux Rhin , au-dessous de l'embouchure du 
bras nommé Erlenrhein. 

La seconde, composée de 2 nacelles, de- 
vait s’emparer des îles nommées des Escar- 
gots et de l’Estacade. , 

La troisième , formée de 4 nacelles, de 
2 bateaux de l’Ill , portant 200 hommes , 
devait aller, parle bras d’Erlenrbein, s’em- 
parer d’une batterie dont les feux auraient 
empêché l’établissement du pont volant. 

La quatrième colonne, ayant 2 nacelles, 
6 bateaux de l’Ill , et 6 grands bateaux, de- 
vait aborder dans l’ile d’Erlenrbein. 

Dans la soirée du 23 , toutes les embarca- 
tions se mirent en marche, en suivant le 
canal de navigation ; à neuf heures, elles 
étaient hors de la ville. Quatre pièces de 
canon du calibre de 4, démontées, furent 
embarquées, à l’écluse du péage, dans qua- 
tre bateaux diflerens. Il était plus de mi- 
nuit lorsque l’embarquement des troupes 
commença. 

Le temps était calme et serein ; le clair 
de lune éclairait les préparatifs et menaçait 
de les dévoiler à l’ennemi, qui avait des 
postes peu éloignés. Pendant l’embarque- 
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ment, on entendait le canon des fausses 
attaques. A une heure et demie on donna 
le signal du départ. Les bateaux remontè- 
rent le long de la rive gauche , et traver- 
sèrent le fleuve; les troupes mirent pied à 
terre et emportèrent à la baïonnette les 
postes de l’ennemi. 

Après ce premier convoi, les bateaux re- 
vinrent chercher des troupes de renfort. 

Les bateaux du pont volant et ceux des- 
tinés au pont remontaient le bras Mabile : 
c’est dans ce bras que l’on assembla le pont 
volant , qui doubla ensuite la pointe des 
épis , et fut établi vers les six heures du 
matin. 

A six heures du soir, lorsqu’on fut maître 
des redoutes , de la ville et du village dç 
Kebl, on commença le pont de bateaux, 
qui se trouva terminé le lendemain avant 
onze heures du matin. L’artillerie, la cava- 
lerie et le reste des troupes passa alors sur 
la rive droite , où l’armée assura sa po- 
sition. 

Le pont était composé de quarante-sept 
bateaux, et jeté à environ i5o toises au- 
dessous du vieux pont. 


Digitized by Google 


INTRODUCTION. 49 

' Le 2 Juillet 1796 (14 Messidor an IV), 
l’armée de Sambre et Meuse, commandée 
'par Jourdan, passe le Rhin à Neuwied. 

Neuf compagnies de grenadiers s’embar- 
quent, à deux heures du matin, derrière 
l’ile de Weissenthurn , et sont jetées sur la 
rive droite, malgré les batteries de l’en- 
nemi , auxquelles on avait opposé vingt- 
quatre pièces de canon placées dans des 
positions avantageuses. Un deuxième débar- 
quement de quelques compagnies d'iufan- 
/ terie , d’un escadron de chasseurs et de 
deux pièces d’artillerie légère, succéda au 
premier : par des débarquemens successifs, 
on jeta de nouvelles troupes sur la rive 
droite. 

Jourdan avait donné l’ordre de rassem- 
bler à Saint - Sébastien les bateaux néces- 
saires pour passer à la fois 800 hommes ; 
mais on s’aperçut, au moment de l’embar- 
• quement , qu’ils n'en pouvaient contenir 
que la moitié de ce nombre. Ce contre- 
temps pouvait faire échouer l’entreprise ; 
néanmoins, on embarqua à Saint -Sébas- 
tien quatre cents grenadiers , qui traver- 
sèrent le fleuve sous le feu de deux pièces 
de gros calibre placées dans une redoute 
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en avant de Bendorf. Cette troupe, faible, 
' mais intrépide, éloigna l’ennemi de la rive 
droite du fleuve : elle fut bientôt renforcée 
par de nouveaux débarquemens. 

Cependant le commandant Tirlet s’occu- 
pait de la construction du pont sur le bras 
du Rbin compris entre File de Neuwied et 
la rive droite : il fut terminé à dix heures 
du matin. Alors les troupes de toutes armes, 
traversèrent le fleuve. 

. tm 

, y* «i . c 

L’armée de Rbin et Moselle, commandée 

• i par Moreau, traverse le Rhin devant Diers? 

• heirn , le 20 Avril 1797 ( 1." Floréal an V). 

Les eaux étaient trop basses pour que 
le passage se fît devant Kehl , et l’on dé- 
cida qu’il s’effectuerait en avant de Kilstett, 
dans un endroit où les abords sont faciles; 
que l’on placerait un .pont volant devant 
Diersheim , et le po'nT de bateaux en avant 
.■•det Gatabsheim ; et que l’opération serait 
.* secondée par de fausses attaques et par le 

• •■feu du canon de la ligne, depuis Brisach 
....jusqu’au fort Vauban. 

La veille du jour du passage, on s’em- 
' para de tous les bateaux de la rivière d’IU, 
et, on les rassembla à Strasbourg. 
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Le 19 Avril, vers les deux heures après 
midi , Ja flottille se mil en marche : elle était 

f ■ , . -J . t \ 

composée de huit nacelles, quarante ba- 
teaux de rill, douze grands bateaux, un 
bateau plat pour les débarquemens, trois 
bateaux et quatre nacelles pour un pont 
volant, et, enfin, de cinquante-cinq ba- 
teaux d’artillerie pour le pont. L’eau étant 
basse, et le vent fort et directement opposé, 
Ja flottille marchait lentement, et n’arriva 
qu’à la nuit à la "Wantzenau; elle continua 
sa marche par- le canal qui conduit au 
point d’embarquement situé près de l’angle 
d’une digue, un peu au-dessous de Kilstett; 
La nuit élaut très-obscure, plusieurs ba- 
teaux s’engravèrent,, entre autres celui qui 
contenait les rames, dont on n’avait pas 
eu la précaution de garnir les bateaux 
de la flottille. Ce fut inutilement que le 
général en chef et les officiers de l’état- ' 
major se mirent à l’eau jusqu’à la ceintura 
pour aider à le remettre à flot; il résista 
à tous les efforts, et l’on prit enfin le parti 
de faire porter les rames à lepaule par> 
des soldats d’infanterie, jusqu’au lieu de 
l’embarquement. 

Les troupes de passage furent chargée» 
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dans trente-trois bateaux, et partagées en 
trois divisions. La première devait aborder 
devant Freystett; la deuxième, à une bat- 
terie construite entre Freystett et Diefs- 
heim; et la troisième, sur un banc de gra- 
vier, vis-à-vis de Diersbeim. 

Le ao Avril, à six heures du matin, celte 
flottille se mit en marche, et descendit un 
bras presque sans courant, sous le feu 
de l’ennemi. Lorsqu’elle fut arrivée dans 
le grand bras, elle eut à essuyer le feu 
d’un poste établi à la baraque du péage; 
vis-à-vis de Diersheim, et celui de la bat- 
terie que devait enlever la deuxième di- 
vision. Pour éviter le danger de passer 
sous celte batterie, toi|te la (lotille aborda 
vis-à-vis de Diersheim : les troupes débar- 
quèrent, et parvinrent, non sans peine, à ♦ 
se maintenir sur la rive droite du Rhin. 

Le pont volant fut monté et placé de- 
vant Diersheim : on n’eut pas d’autre com- 
munication jusqu’à la nuit. 

N’ayant pas pu forcer la droite de l’en- 
nemi, on se décida à placer le pont de ba- 
teaux immédiatement au-dessous du poqt 
volant. On amena donc les bateaux, chargés 
de leurs poutrelles cf madriers, au point 
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fixe pour la culée. A six heures du soir on 
commença le pool, qui fut construit sou 9 
le feu de l'ennemi , et terminé à onze 
heures. 

Les pontonniers ne bornèrent pas tou- 
jours leurs opérations à des passages de ri- 
vière et des constructions de ponts. L'armée 
du Danube, en l’an VII, ayant besoin d’une, 
flottille sur le lac de Lucerne, pour l’at- 
taque des postes que les Autrichiens avaient 
sur ses bords, on équipa en chaloupes ca- 
nonnières quelques bateaux du lac. Cette 
flottille servit à protéger la marche des co- 
lonnes et à transporter des troupes de dé- 
barquement. 

•I 

Le passage de la Limmat, effectué pa'r 
- l’armée du Danube, le 26 Septembre 1799 
( 3 Vendémiaire an VIII ), devant Dietikon, 
est remarquable par les dispositions qui en 
. assurèrent la réussite. 

* * 

. - Cette rivière, très-rapide, n’a que 46 toi- 
ses de largeur à l’endroit choisi pour la tra- 
verser; là, elle forme un coude dont la con- 
vexité se présente à la rive gauche, que 
l’armée française occupait, et cette rive do- 
mine le bord opposé. 
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L’attaque devant Dietikon eut lieu en 

même temps qu’une autre faite par la di- 
vision Soult, qui passa la Linth en avant 
de Bilten : on protégea ces deux opéra- 
tions par une fausse attaque vers Vogel- 
sang. 

Pour cacher à l’ennemi les préparatifs, 
on amenait les bateaux de passage sur des 
haquets jusque derrière une éminence cou- 
verte de sapins, située près de Dietikon; 
pendant la nuit, on les rapprochait davan- 
tage de ce village, et on les déchargeait 

derrière des haies, à 5 oo toises environ 

' * 

du point de passage : ils étaient ainsi dé- 
robés à la vue de l’ennemi. 

A la droite, à la gauche et à la sortie 
du village, on avait placé l’artillerie, dont 
les feux devaient battre l’ennemi de revers 
et de front. 

Le 34, lorsque la nuit fut close, les pon- 
tonniers, armés de leurs rames et répartis 
èntre les bateaux, aidés de 3 ooo hommes 
d’infanterie, les transportèrent à l’épaule 
jusque sur la rive. Les bateaux les plus lé- 
gers furent d’abord lancés à l’eau et chargés 
de troupes : ils s’engravèrent sous ce char- 
gement; mais ils parvinrent bientôt à ga- 
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gner le large, et traversèrent la rivière sous 
le feu de l’ennemi. Les autres bateaux sui- 

j . i . ■ \ r • , * 

virent les premiers, et le debarquement 
s’effectua sans qu’aucune embarcation eût 
été submergée : les bateaux revinrent en- 
suite chercher de nouvelles troupes. 

Lorsqu’on fut maître de la rive droite, 
on fit avancer l’équipage de bateaux d’ar- 
tillerie destiné au pont. 'On commença le 
travail à cinq heures ; à sept heures et 
demie le pont était terminé. 



Le passage de la Linth, rivière très-ra- 
pide, et qui n’a que 20 toises environ de 
largeur, en avant de Bilten, s’effectua avec 
huit bateaux portatifs conduits par terre. 
Depuis le village de Bilten jusqu’au bord 
de la Linth, il fallait traverser un marais 
de plus de 3oo toises , dans lequel qn 
avait fait un chemin avec des madriers. Le 
bruit des voitures sur ces madriers décela 
leur marche à l’ennemi, qui fit feu sur le 
convoi. 

*, Une compagnie de nageurs s’élança à 
l’eau, et chassa l’ennemi de la rive droite; 
elle fut soutenue par les troupes que trans- 
portèrent les bateaux. Ce ne fut que le a 6 
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au matin que l’on établit devant Bilten un 
pont volant , sur lequel passa la cavalerie 
et l’artillerie. 

Un convoi de douze grands bateaux, 
portant près de mille hommes de troupes, 
était parti de Laacken par le lac de Zurich, 
. sous l’escorte de trois chaloupes canonniè- 
res. Les troupes débarquèrent à Sckmerikonj 
et les chaloupes protégèrent leursopérations. 


L’armée du Rhin, commandée par Mo- 
reau, passe le Rhin à Reichlingen, le i. er Mai 
1800 (11 Floréal an VIII). *. • ■ . 

• * .F 

Au point de passage, la rive gauche est 
élevée de plus de i 5 o pieds, et domine le 
bord opposé , qui paraît couvert de ga- 
zon et solide. La largeur du fleuve est de 
60 toises environ. 

Le 3 o Avril au soir, on amena les ba- 
teaux sur la hauteur; on les traîna à bras 
jusqu’au pied de l’escarpement, et on les 
porta à l’épaule jusqu’au bord de l’eau. 

A une heure tout était disposé, et l’ar- 
tillerie avait pris ses positions; on atten- 
dait les troupes d’embarquement, qui n’ar- 
rivaient pas. Le jour commençant à pa- 
raître , l’ennemi fit un feu de mousque- 
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terie sur les bateaux. Les pontonniers et 
leurs auxiliaires les lançèrent à l’eau, et 
attendirent quelque temps les troupes qu ils 
devaient jeter sur l’autre rive. Les hommes 
étaient obligés de faire quelques pas dans 
l’eau pour s’embarquer, à cause du peu de 
profondeur du fleuve contre le rivage. 

Après le passage de vive force, on des- 
cendit les voitures de l’équipage de pont 
par une pente très-rapide, et l’on cons- 
truisit le pont. Lorsqu’il fut terminé, on 
s’aperçut que le terrain de la culée de 
sortie était marécageux, ce qui détermina 
à faire au bout du pont un retour en 
l '.' clievalets, sur lequel on faisait passer les 
voitures, qui parcouraient un banc de gra- 
vier et trouvaient ensuite une rampe natu- , 
relie et ferme. 

Le passage à Reicliliugen fut protégé par 
un passage secondaire à Paradis. Les voi- 
• tures de l’équipage de bateaux employées 
à cette attaque furent déchargées dans la 
cour du couvent} on lança les bateaux a 
l’eau par une grande porte donnant sur • 
le Rhin, et les troupes qu’ils jetèrent sur 
. la rive droite du fleuve, parvinrent à s’y’ . 
maintenir. 



■ . • 

•* ‘ 



- 


58. INTRODUCTION. 

4 1 . 

L’ennemi avait, sur le lac de Constance,. 

‘ . une flottille de dix-huit chaloupes. On lui 
en avait opposé une de huit bâtimens 
armés , que les pontonniers avaient cons- 
' truits à Roschach , et pour lesquels ils pro- 

• (itèrent de la carcasse de vieux bâtimens 

* 

/ submergés. Ces chaloupes, après le passage 
du Rhin, concoururent aux attaques de* 
Brégenÿt et de Lindau , et trouvèrent, dans 
Bregentz, dix-sept chaloupes de la flottille 
autrichienne , que l’ennemi avait abandon- 
nées. ' ‘ ■ ' 

• • • * * % • . . -e % . 

, C’est surtout dans les grands travaux exé- 
cutes sur le Danube, en 1809, que le corps ‘ 
de pontonniers a rendu des services signa- 
lés. L’armée d’Allemagne avait à traverser, 
en présence de l’ennemi, un fleuve très- 
large et très-rapide. On n’avait, pour effec- 
tuer le passage, que quelques bateaux aban- 
donnés par les Autrichiens à Landshut. Il • 
■„ fallut créer les moyens de tendre des ppnts 
offrant près de 5 oo toises de développe- 
: ment. Nous allons présenter les principaux 
‘ détails de ce brillant passage de rivière. 

Le jour même de la reddition de Vienne, 

le i 3 Mai, on tenta de franchir le Danube , 

• / . . . 
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devant Nussdorf. 11 fallut d’ahord s’empa- 
rer de l’ile nommée depuis île Lasalle , si- 
tuée vis-à-vis de Nussdorf. Les pontonniers 
y débarquèrent 1000 hommes, qui bientôt 
furent attaqués par des forces supérieures 
et succombèrent sous le nombre, après 
avoir combattu avec la plus grande intré- 
pidité. 

Cette malheureuse tentative obligea Bo- 
naparte de choisir un autre point de pas- 
sage ; et c’est en avant d’Ebersdorf, à deux 
lieues environ au-dessous de Vienne, qu’il 
résolut de traverser le fleuve. A cet endroit 
le Danube se partage en trois bras : le pre- 
mier a aa5 toises de largeur} le second, 
qui est le plus rapide, 1 85 toises, et le 
troisième n’a que de 55 à 85 toises. Les deux 
premiers bras forment une île de peu d’é- 
tendue} le deuxième et le troisième em- 
brassent un espace dont la longueur, dans 
le sens du cours du fleuve , est de a4oo toi- 
ses, et la largeur la plus grande de aooo 
toises. Cette île, nommée Lobau, et sur- 
nommée île Napoléon, est coupée de ruis- 
seaux} sa droite est marécageuse : elle était 
consacrée aux chasses de l’Empereur d’Au- 
triche. 
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Le 18, les pontonniers, ayant réuni à 
Viènne les matériaux necessaires aux ponts, v ■ 
les descendirent sur le Danube, et l’on 
passa, sur les bateaux les plus légers, les 
troupes qui s’emparèrent de l’ile Lobau 
que les Autrichiens défendirent bien fai- 
blement. ' 

A cinq heures du soir, on commença 
un pont de bateaux autrichiens sur le se- , 
coud bras, et le lendemain on travailla à 
celui du premier bras, composé de ba- 
teaux du Danube trouvés à Vienne. Le ig, 
à midi, ces ponts furent terminés, et l'ar- 
mée passa dans l’île. On s’occupa alors de 
la construction du pont du troisième bras, 
que l’on établit, dans la nuit du 20 au 2 1 , à 
la gauche de l’île , à un endroit où ce bras 
présente un saillant très -prononcé. Cette 
position avantageuse empêcha l’ennemi de 
's’opposer à son établissement. 

L’armée déboucha de l’île, et s’étendit 
sur la rive gauche du Danube, n’ayant 
pour toute communication qu’un pont de 
bateaux exposé aux insultes de l’ennemi. • 

Le pont du deuxième bras fut rompu par 
un grand bateau que lancèrent les Autri- . 
chiens; mais on l’eut bientôt rétabli, et la 
• * • ’• 
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bataille d’Essling s’engagea. Pendant qn’elle 
se livrait, l’ennemi envoya sans cesse des 
corps flottans contre les ponts ; malgré 
la surveillance des pontonniers, les deux 
grands ponts furent emportés le 22 au matin. 
L’armée française, sans communication, 
manqua de munitions; celles qu’on trans- 
portait dans des bateaux étaient insuffi- 
santes à la consommation. Les pontonniers, 
dont le péril de l’armée augmentait le zèle, 
travaillèrent avec ardeur aux ponts; ils 
les eurent rétablis dans l’après-midi : celui 
du premier bras fut emporté de nouveau, 
sans qu’on pût se procurer les matériaux 
.indispensables pour le reconstruire. 

Les Français, ayant épuisé leurs muni- 
tions, rentrèrent dans l’ile Lobau, et l’on 
replia le pont du troisième bras; celui du 
premier ayant été refait , une partie de 
l’armée repassa sur la rive droite. Trois 
jours après, les ponts furent encore détruits 
par des moulins que l’ennemi abandouna 
au courant. 

Le général en chef sentit bien qu’il ne 
devait reprendre l'offensive qu’après avoir 
préparé des communications plus stables et 
plus nombreuses. Pendant que l’armée ré- 
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parait les pertes faites à la bataille d’Ess- 
ling, les pontonniers et le génie militaire 
s’occupaient d’immenses travaux. Un pont 
de pilotis, sur lequel deux voitures pou- 
vaient passer de front, s’éleva sur les deux 
grands bras, au-dessus des ponts jide ba- 
teaux; une grande route, traversant un 
terrain marécageux rendu solide, condui- 
sait de la culée des ponts du deuxième bras 
à l’endroit où l’on avait passé le troisième; 
de nombreux ouvrages de fortification pas- 
sagère furent construits pour défendre les 
ponts, en cas que l’ennemi attaquât l’ile ; 
enfin , les pontonniers préparaient plusieurs 
ponts destinés à être jetés sur le troisième 
bras. - 

• On s’attendait à ce que l’ennemi oppo- 
serait une vigoureuse résistance au pas- 
sage du troisième bras; et Bonaparte, trou- 
vant la construction ordinaire des ponts 
trop lente, voulut qu’au moment de l’at- 
taque on pût établir une communication 
presque instantanément. C’est à cet effet 
que l’on imagina le pont d’une pièce, dont 
la longueur était de 33 toises. 

• On le prépara derrière une petite lie 
nommée (le Alexandre, dans un canal 
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• courbe et dérobé' aux feux de l’ennemi. 

Il e'tait composé de quatre parties, liées 
entre elles par des cordages, afin qu’il pût 
suivre la courbure du canal, dont la lar- 
geur n’est que de six toises. On le forma 
de quatorze pontons du modèle autrichien : 
il y avait seulement trois poutrelles à chaque 
travée, parce que le pont ne devait servir 
qu’à de l’infanterie. 

Ce pont devant être jeté par un quart 
de conversion fait en descendant suivant ' 
le courant, on lui donna la force nécessaire 
pour résister a cette manœuvre nouvelle. 

Les poutrelles étaient contenues sur les 
plats-bords entre des taquets, et fixées aux 
bateaux par des brides en fer; les poutrelles 
de deux travées consécutives étaient ju-l 
mellées avec des boulons; des arcs-boutans 
liaient les poutrelles extrêmes aux plats- 
bords des bateaux; deux longs cordages, 
faisant l'office de cinquenelles , passaient 
dans les anneaux des becs; à six pieds de 
ceux-ci on en mit deux autres, qui traver- 
saient les bordages et allaient d’un bout à 
l’autre du pont: enfin, deux cordages placés • ’ 
en croisières, et unissant tous les bateaux, ?• • 
augmentaient la liaison entre les parties. 
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L’ennemi avait couvert d’un long retran- 
chement le terrain en avant de la gauche 
de l'île Lobau , ce qui décida le général 
‘ en chef à ne faire qu’une fausse attaque 
de ce côté, et à passer le fleuve au-dessous, 
d’Entzersdorf, pour tourner les ouvrages 
des Autrichiens. Tout était en conséquence 
disposé derrière l'ile Alexandre, où se trou- 
• vaient réunis, outre le pont d’une pièce, 
cinq bacs pouvant contenir chacun 5oo 
hommes, un équipage de radeaux, et les 
bateaux nécessaires pour un pont. Sur le 
deuxième bras, au-dessous du pont de ba- 
teaux, on avait rassemblé un pout préparé 
par parties , et une flottille destinée à jeter 
des troupes de débarquement. 

Le 5o Juin, dans l'après-midi , une bat- 
terie mobile, établie entre les îles Saint- 
\ • 

Hilaire et des Moulins , chassa l’ennemi de 
la rive; des bateaux chargés de troupes, 
cachés derrière Y tic Massena, abordèrent 
sur la rive gauche. Aussitôt on construisit 
. uji pont de bateaux à l’endroit où il avait 
v déjà été tendu lors du premier passage , et 
les ingénieurs le couvrirent par une tête 
: ■ de, 'pont 

Le a Juillet, après que l'on se fut em- 
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paré de File des Moulins, on jeta un pont de 
hateaux appuyé sur cette île; ideux jours 
plus tard, on tendit, sous le feu de l’ennemi, 
le pout du petit bras qui la sépare de la 
rive gauche. 

Les batteries destinées à protéger le pas- 
sage, construites dans l’iîe Lobau et dans les 
petites lies du troisième bras, étant termi- 
nées et armées de près de cent bouches à 
feu, on fixa l’attaque pour la nuit du 4 au 5. 

L’obscurité et une pluie abondante favo- 
risaient cette opération. Vers les neuf heures 
et demie du soii*, la canonnade commence 
parladroite, où la flottille, rassemblée dans 
le deuxième bras, jetait sans obstacle les 
troupes de débarquement; le pont préparé 
suivait la flottille : bientôt toute la ligne est 
en feu , et les flammes de la ville d’Entzers- 
dorf, incendiée, éclairent les travaux des 
pontonniers. Les grands bateaux cachés der- 
rière l’ile Alexandre sortent du canal , et 
passent sur la rive gauche les troupes desti- 
nées à protéger l’etablissement des ponts. 

Le pont d’une pièce suivit, et à mesure 
que ses parties arrivaient près de l’embou- 
chure du canal, on les unissait en formant 
les travées d’assemblage , en sorte que ce 
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pont était fendu, lorsqu’il se trouva dans 
le troisième bras. On le laissa descendre 

•r 

l’espace de cent toises le long de la rive 
droite, puis on lui fit exécuter un quart 
de conversion : quelques minutes suffirent 
pour cette manoeuvre hardie. Une division 
passa sur ce pont; l’on transporta son ar- 
tillerie dans des bacs. 

•' L’équipage de radeaux sortit du canal à 
la suite du pont d’une pièce, et servit à 
construire un pont partant de la pointe 
inférieure de l’ile Alexandre. On tendit en 
même temps le pont de bateaux appuyé sur 
cette île, sous le feu des tirailleurs ennemis. 

Les ponts finis, l’armée passa sur la rive 
gauche, et le combat s’engagea. 

Vers les sept heures du matin, Bonaparte 

ordonna la construction de trois autres 

* * 

ponts, l’un sur Y île Pouzet , le second au- 
dessus de l 'île Larmes , et le troisième à la 
pointe supérieure de l’île Alexandre : ils 
furent achevés dans la journée. Ainsi l’ar- 
mée avait neuf communications avec l’ile 
Lobau. 

L’ennemi continuait toujours d’envoyer 
veontre les ponts des corps flottans pour les 
détruire: c’étaient de grands bateaux vides, 
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ou de simples brûlots, ou des machin es infer- 
nales. Des pontonniers de garde en amont 
des ponts, postés dans des nacelles fournies 
de grappins et de cordages, les arrêtaient 
et les conduisaient sur la rive. Voici la des- 
cription des machines infernales lancées par 
les Autrichiens pendant la nuit du 5 au G 
Juillet. 

On avait élevé, sur un grand bateau du 
Danube, une chambre qui en occupait 
toute la largeur: sa longueur était de vingt • 
pieds, et sou élévation au-dessus du fond 
du bateau, de six pieds. Celte chambre était 
formée de montans, contre lesquels on ap- 
pliqua # des planches intérieurement et ex- 
térieurement, ce qui donnait un double 
revêtement. Deux rampes conduisaient du 
fond du bateau au-dessus de la chambre; 

f A ' 

l’intérieur contenait cinq barils de a5o li- 
vres de poudre, dont quatre disposés eu 
carré, et le cinquième au milieu, corres- 
pondant au centre de la chambre. Cbacuu 
des quatre premiers barils était surmonté 
d’une caisse sans fond ni dessus, à la moi- 
tié de la hauteur de laquelle il y avait une 
' • séparation horizontale à coulisse, qui jouait ' 
librement dans les rainures; des h celles 
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tendues étaient attachées à ces séparations, 
et fixées à un mât dressé au milieu de la 
face de derrière de la chambre, les unes 
directement, les autres après avoir passé 
dans des poulies de renvoi : le mât se trou- 
. Yait maintenu par de très-faibles haubans, 

■ et par un clameau qui l’unissait à une des 
poutres dont on avait chargé le dessus de 
la chambre. ~ ■ • 

Des bateliers, ayant dirigé ces machines 
dans le plus fort courant, jetèrent, avant de 
les abandonner, des bouts de mèches allu- 
més par des cheminées qui communiquaient 
du dessus de la mine dans les boites mises 
sur les barils : voici l’effet que l’en$emi eu 
attendait. Le mât, en rencontrant le tablier 
du pont de pilotis, se renversait; dans son 
mouvemeiU, il tendait les ficelles; les sépa- 
rations sortaient de leurs coulisses : le feu 
tombait dans quatre barils de poudre ; le 
cinquième s’enflammait par l’effet de l’ex- 
plosion: la chambre et les poutres, lancées 
avec fracas, brisaient les grands ponts de 
pilotis et de bateaux, et coupaient la com- 
munication de l’armée française. 

1 

Mais ces machines infernales arrivant suc- 
cessivement, les naceljes chargées de la. 
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conservation de* ponts s’en sont aisément 
emparées. . 

Les opérations des pontonniers pendantla 
campagne de Russie méritent encore de fixer 
notre attention, moins par les passages de 
rivière qu'on eut à effectuer, qu’à cause du 
nouveau système d’après lequel on créa un 
équipage considérable de ponts de bateaux. 

C’est dans la place de Dantzick, au com- 
mencement de 1812, que l’on s’occupa de 
la construction des voitures, bateaux et 
agrès nécessaires à l’entreprise de cette 
mémorable campagne. On avait dessein de 
se conformer au modèle d’équipage dit , 
d 'avant-garde , adopté en l’an XI; mais des 
difficultés locales engagèrent à suivre le 
système autrichien , auquel ou apporta 
quelques cbangemens légers, qui rendirent 
cet équipage plus pesant. Chaque haquet 
à flèche, ayant des essieux en bois, était 
chargé d’un bateau et de ses poutrelles, 
madriers, ancre, cordage d’ancre, et autres * 
menus agrès : le tout pesait six milliers. 

Cet équipage fut remis au général Eblé, 
qui prévit le mauvais service qu’il obtien- 
drait de voitures si peu mobiles. 
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Dans les premiers jours de Juin, cent 
bateaux et leurs nacelles partirent de Dant- 
zick : ils étaient partagés en deux équipages 
partiels, et suivis d’un troisième, composé 
de quelques nacelles, d’ancres et de cor- 
dages, d’une sonnette et de divers autres 
objets. Cet équipage d’agrès, composé d’une 
centaine de voitures, avait pour but de 
fournir les moyens d’établir promptement 
des ponts avec les bateaux et les bois que 
l’on espérait trouver sur les rivières. 

Le a 3 , on exécuta le passage du Niémen, 
au-dessus de Kowno : à l’endroit choisi, le 
fleuve a 100 toises de largeur; la rivégauche 
est élevée et domine la droite , près de 
laquelle passe la grande route qui va de 
Kowno à Wilna. ^ V*: ’fS' '?■!? 

Sur la hauteur de la rive gauche, on 
plaça des batteries, dont les feux croisés 
protégeaient l’établissement des ponts. 

A onze heures du soir, les haquets des- 
cendirent par un sentier très-rapide jus* 
’ qu’au hord du fleuve; on les déchargea, 
et l’on passa dans les bateaux les troupes 
de débarquement. On commença aussitôt 
trois ponts, qui furent terminés à quatre 
heures du matin. L’armée gagna la rive 
•droite, et marcha sur Wilna. 
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Ces ponts restèrent quatre jours tendus; 
on les replia, et l’un d’eux fut conduit à 
Piloni, où l’on construisit, sur le meme 
fleuve, un pont pour le passage de l’armée 
d’Italie. 

' Dans le court trajet de Kowno à Wilna 
(3o lieues), on reconnut la difficulté de 
traîner un équipage si pesant : avec de 
grands efforts, il ne faisait quelquefois que 
trois ou quatre lieues dans un de ces longs 
jours d’été. Pour que les baquets parcou- 
russent les rampes tant soit peu rapides, on 
était obligé de fixer des cordages à ces voi- 
tures, et de les faire tirer, simultanément ^ 
avec les chevaux, par vingt ou trente 
hommes. Les chevaux , mal nourris eti . 
ruinés par un tirage forcé , manquèrent 
bientôt; et, pour recompléter les attelages, 
on laissa des voitures en arrière. Enfin, 
l’équipage arriva à \yilna, et continua sa 
route sur Witespk, vers la Dwina. 

. Presque tous les bateaux restèrent dans 
cette dernière ville, et l’on nen garda 
que vingt-huit , qui suivirent l’armée jus- 
qu’à Moscou. Les chevaux manquant pour 
'les ramener, on les lit sauter dans le 
Kremlin. 
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• . Pendant la retraite, les pontonniers ré- 
paraient les ponts de toute espèce, qui se 
trouvaient en très-mauvais état, sur la route 
que parcourait l’armée. Ils construisirent, 
à Smolensk, deux ponts de chevalets sur 
le Dnieper, et deux ponts semblables à. 
Orcha, sur le même fleuve. Les bateaux 
laissés à Witespk avaient été transportés 
à Orcba : on les détruisit pour qu’ils ne 
tombassent pas au pouvoir des Russes. 

L’ennemi avait coupé le grand pont de 
Borisow, et nous attendait devant celte 
ville, sur la rive droite de la Bérésina.r 

avec des forces considérables. 11 fallut ten- 

- » * * « 

ter sur un autre point le passage de la 

. Bérésina , ét c’est a Weselowo, à quatre 
lieues environ au-dessus de Borisow, que 
l’on traversa cette rivière, dont la largeur 
est, à cet endroit, de 54 toises,, et la pro- 
fondeur de G à 7 piqds. 

Le général Ebié, et le général Chasseloup, • 
commandant le génie, partirent de Borisow- 
et se rendirent à Weselowo, où ils arrivè- 
rent, ainsi que les troupes sous leurs ordres, 
le a5 Novembre au soir. Ces deux généraux 
devaient réunir leurs efforts pour établir 
les ponts nécessaires au passage de l'armée. 
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Les pontonniers étaient dénués de toute 
espèce d’embarcation ; ils n’avaient pour 
tonte ressource que leurs caissons d’outils, 
qui leur servirent à construire à la hâte 
des chevalets avec les bois que l’on se pro- 
cura en démolissant quelques maisons. 

Une compagnie de pontonniers et des 
sapeurs avaient préparé, à Weselowo, dont 
la position était occupée depuis deux jours 
par le deuxième corps, des chevalets pour 
un pont. Le général Eblé, les jugeant trop 
faibles pour supporter des voitures, en 
fit sur-le-champ construire de plus solides 
pour un second pont. 

Le 26, à la pointe du jour, on passa de 
l’infanterie sur de faibles radeaux établis 
à cet effet. Un régiment de cavalerie légère 
traversa la rivière à la nage, et protégea 
l’infanterie et l’établissement des ponts. 

On commença alors à les construire. La 
difficulté du travail consistait dans le pla- 
cement des chevalets. On n’avaity comme 
on l’a déjà dit, aucune nacelle dont on pût 
s’aider; et le froid était si vif, qu’en se met- 
tant dans l’eau les pontonniers couraient 
le risque presque certain de perdre la vie. 
Ou demanda des hommes de bonne vo-' 
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lonté pour entrer dans la rivière, et l’on 

, 1 , 

en vit aussitôt un nombre plus que suffi- 
sant, qui, n’écoutant que leur zèle et bra- 
vant tout danger, s’y élancèrent dans un 
moment où la rive se couvrait de soldats 
qui expiraient par la rigueur du froid : la 
plupart furent victimes de leur généreux 
dévouement. Ils eurent tous la gloire d’avoir 
sauvé les débris de l’armée. 

t i k . • 

On plaça les chevalets les moins forts 
au pont supérieur, sur lequel il ne devait 
passer que de l’infanterie et de la cavalerie ; 
les poutrelles étaient recouvertes d’écorces 
dont on se sert dans ce pays pour le toit 
des maisons. • • • ■ • , • 

Il fut terminé vers le milieu du jour : le 
deuxième corps passa dessus, et marcha 
contre l’ennemi , qu’il chassa de sa position. 

Le second pont, situé à cent toises envi- 
ron du premier, fut terminé vers les quatre 
heures après midi. Au lieu de madriers, 
On mit sur les poutrelles des perches en- 
levées des barrières fermant les prés et les 
jardins. 

Les ponts finis, on fit régner l’ordre dans 
le passage. Pendant la nuit du a6 au 37, 
le pont inférieur se rompit deux fois sous 
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le poids des voitures. L’autre éprouva, le jour 
suivant, un accident semblable; mais on les 
répara , et la communication ne fut inter- 
rompue que pendant quelques heures. Dans 
la journée du 28, les troupes, désorganisées, 
pressées par le feu de plusieurs batteries 
ennemies qui découvraient les ponts, se je- 
tèrent en masse vers la culée pour forcer le 
passage. Les uns s’élançaient dans la Bérésina 
et tentaient de la traversera la nage; d’autres, 
marchant dans l’eau, essayaient de gagner 
le. milieu du pont et de monter sur le ta- 
blier : quelques-uns parvinrent à se sauver 
ainsi ; mais le plus grand nombre furent 
emportés paf le courant- En un moment, 
des monceaux de cadavres d’hommes, de 
chevaux et de bestiaux, écrasés dans la foule, 
encombrèrent tellement les abords du pont 
qu’il était impossible d’en approcher. 

Pendant la nuit on donna l’ordre aux 
troupes qui restaient sur la rive gauche de 
traverser les ponts ; mais on ne put les décider 
à quitter ce côté de la Bérésina, qui seul offre 
le bois nécessaire pour former des feux. 

Le 29 au matin, après le passage de l’ar-‘- 
rière-garde, on brûla le pont supérieur, ainsi 
que le dépôt des chevalets et bois d^ re- 
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change: on démolit le pont inférieur en 
grande partie. Les pontonniers eurent l’at- 
tention de laisser quelques poutrelles en 
travers sur les chevalets renversés , pour 
donner le moyen de se sauver à quelques- 
uns des malheureux qu’ils abandonnaient 
sur la rive gauche. 

Nous allons maintenant indiquer les chan- 
gemens opérés dans le personnel du, corps 
des pontonniers depuis sa première for- 
mation. 

En 1793, on créa deux compagnies de 
bateliers du Rhin. En 1793, elles firent par- 
tie d’un bataillon de matelots 4I11 Rhin , qui 
devint bataillon de pontonniers eu l’an III 
(loi du 18 Floréal). Ce corps, destiné à la 
construction et à l’entretien des ponts sur 
le Rhin, était composé d’un état-major et 
de huit compagnies. 

État - major. 

Î i Chef de bataillon, * " . 

1 Quartier-maître-trésorier} 

% . . % 

( 1 Adjudant, 

3 J 1 Chef tailleur, - . - , 

( 1 Chef cordonqier. . . i 

T* . .-y''-/... 
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Composition dune compagnie. 
i Capitaine, 

1 Lieutenant, 
i Sergent-major, 
a Sergens, 
î Caporal-fourrier , 

4 Caporaux, 
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7 Ouvriers, dont 


56 Pontonniers, 
i Tambour. 


a mailliers, 

7 • 

3 calfats, 
i ouvrier en bois, 
î idem en fer, 
i chaudronnier. 


Force du bataillon. 
1 8 Officiers , 

579 Sous-officiers et Pontonniers. 
— 

597 
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Un second bataillon de pontonniers fut 

x organisé, aussi en l’an III, pour Je service 
de l’armée de Sambre-et-Meuse (voy. p. 34). 
La loi du a3 Fructidor an VII fixa la com- 
position des deux bataillons. 

Quelques compagnies, que l’on créa pour 
■» les besoins de l’armée d’Italie, formèrent, • 
en l’an IX, un troisième bataillon. Les trois ‘ 
bataillons furent réduits, en l’an X, à deux 

bataillons de huit compagnies j l’un destiné 
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aux operations sur le Rhin, l’autre au ser- 
vice des armées au-delà des Alpes. 

En 1808, deux compagnies du second ba- 
taillon passèrent au premier, qui s’accrut 
encore, en 1811, delà compagnie de pon- 
tonniers du royaume de Hollande. 

Le second bataillon de pontonniers se 
trouvant bloqué dans la place de Dantzick, 
on créa, par décret du 18 Avril 181 3 , un 
troisième bataillon, de six compagnies. 

Dans la même année, le premier bataillon • 
fut porté à quatorze compagnies (décret 
du 18 Novembre i 8 i 3 ); et le second ba- 
taillon à huit compagnies (décret du 1. 
Déc. i 8 t 3 ), par la création de deux com-, 
pagnies que l’on attacha à l’armée d’Italie. 

Après la paix de i 8 t 4 > on forma, avec les 
débris des trois bataillons, un bataillon de 
pontonniers de huit compagnies (ordonn. 
du îa Mai 1814)- Voici sa composition: 

/• ^ . % » . ***•'. 1 * 

État-major. 

1 Major, • . 

a Chefs de bataillon (ajoutés par dérision du 
30 Septembre i$i4), 

1 Quartier-maître, 

a Adjudant-major. , . . 
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1 Adjudant- sous -officier, 1 * ’ 

1 Maiire constructeur (sergent-major), , * 
1 Caporal -tambour, . , • ' 

1 Maître tailleur, ; 

1 Maître cordonnier, 

1 Maître armurier. 

t , . • , 

Composition d’une compagnie. 

1 Capitaine en premier, ' • ,> 

1 Capitaine en second, • 

1 Lieutenant en premier , . • . 

1 Lieutenant en second. ' *-'l 

1 Sergent-major, 

4 Scrgens, 

1 Fourrier , 

4 Caporaux , 

4 Maîtres -ouvriers, 

P 4 6 Pontonniers, 

2 Tambours. 


V; 
. • • ■' .. • 


A ' 


. . • 1 • •• • 

V * •« ‘ 

• » t 1 . 

•/ 

i.âr'i ; t; 

aUtTOr . 

Force du bataillon. 

37 Officiers, 

5 oa Sous-officie|s et Pontonniers. 
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Le bataillon de pontonniers fut porté h / 
dix compagnies, lors du renouvellement de 
la guerre en i8i5, et enfin réduit à six coin- • 
pagnies sur le pied d^paix , par ordonnance 

• - V- • 
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du 3 i Août de la même année. Par suite de 
cette dernière réorganisation, le bataillon 

de pontonniers est composé comme il suit: 

. * ** 

; _g; . • * •«-. J % - 

Etat-major. . * 

fi LieutenaDt-colonel commandant, 

1 Chef de bataillon, 

1 Major (rang de chef de bataillon), 
î Trésorier , ^ 

< î Capitaine d’habillement, 
i Adjudant-major, 
î Sous-lieutenant porte-drapeau , 

î Chirurgien-major, * . 

W Chirurgien aide-major. * • - 

a Adjudans-sous-officicrs, • 4 4 . 

i Maître constructeur , . 

f. Tambour - maître , ’ 

» . ' ' 

• • • 

i Maître tailleur, 
i Maître cordonnier, 
î Maître armurier. '* 1 
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Composition d’une compagnie. 

i Capitaine en premier, 
i Capitaine en second, . . 
i Lieutenant en premier, 
t Lieutenant en second ou sous-lieutenant. 
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i f » Sergent-major, \ ^ 

4 Sergens , f v 

1 i Fourrier , 

4 Caporaux, 

4 Maîtres -ouvriers, 
ia Pontonniers de î classe, ■ , 

34 Pontonniers de a.* classe, 
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a Tambours. 

' 
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Force du bataillon. 


# • 

3 3 Officiers ; 

3iq Sous- officiers et Pontonniers. 
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» - * 

Notions générales. 

v O 

* « • • 

Les ponts militaires sont ceux que Ton tend 
momentanément sur une rivière pour le 
passage des troupes. 

Les rivières sont en général une fortifi- 
•• cation naturelle, favorable à l’armée défen- - 
sive : elles arrêtent la marche de l’armée 
offensive , qui le plus souvent est forcée 
d’établir des ponts et de se présenter sur un 
front resserré. Mais un général habile par- 
vient à vaincre ces obstacles, soit par des 
• passages simulés, qui obligent l’armée dé- 
fensive de rassembler ses forces sur les points 
menacés, tandis que par des mouvemens 
rapides on se porte aux endroits dégarnis *• 
de troupes ou faiblement défendus ; soit 
en plaçant dans dés positions avantageuses i 
de l’artillerie, dont les feux croisés chassent 
l’ennemi delà rive opposée, protègentl’éta- 
blissement du pont et le passage de l’armée. 

■ % 

Ou passe les rivières sur la glace, angué, . 
à la nage, sur des bateaux ou autres corps 
flottans, sur des ponts. 

C’est d’après la reconnaissance d’une ’• 
rivière que l’on détermine par lequel de 
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ce* moyens on la traversera, et quels sont 
les endroits favorables au passage. Cette 
reconnaissance doit indiquer: 

- 1." Le pays où la rivière a sa source ; 
ceux quelle arrose dans*. l’étendue de sou 
cours, jusqu’à son embouchure; les rivières 
dont elle reçoit les eaux; les débouche'* par 
terre qui aboutissent à quelques points de 
.la rivière; les îles qui la divisent en plu- 
sieurs bras. 

* * . • _ , 

a La nature des. bords, leur escarpe- 
ment; qu%lle est la rive dominante; les po- 
sitions militaires avantageuses que présen- 
tent les rives, leurs sinuosités; les endroits 
favorables aux passages de vive force; la 
largeur de la rivière à ces points, sa pro- • 
fondeur à diverses distances des rivés (cette 

t 

profondeur sera marquée lors de la hau- 
teur ordinaire des eaux et lors des basse* 
eaux); les gués pour l’infanterie et pour la 
cavalerie, et les points remarquables sur les 
rives qui peuvent les faire retrouver; la 
rapidité du courant à la hauteur ordi- 
naire des eaux et lors des crues; les époques 
des crues réglées l’étendue de terrain 
qu’elles inpndent; si la rivière gèle, à quelle • 
époque la glace porte ; l’époque ordinaire * - 
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de la débâcle des glaces ; les ponts existans, 
en pierre , sur pilotis , etc. ;les fardeau* qu'ils 
peuvent supporter ; les retenues d’eau qui 
peuvent faire varier la profondeur de la 
rivière, et la rendre guéahle ou non. 

3." Relativement à la navigation : depuis 
quel point la rivière est navigable pour de 
grands bateaux , pour de petits bateaux; 
quelles sont les diverses espèces de bateaux, 
qui naviguent sur la rivière; leurs charge- 
mens lors des hautes eaux, lors des basses 
eaux; si le chemin de halage est praticable 
pour des chevaux, pour des hommes; les 
endroits où il est interrompu par des fossés, 
bois, marais , etc.; de quelle rive se rap- 
proche le Thalweg; sous quelles arches des 
ponts doivent passer les bateaux ou les 
flottes; la largeur de ces arches; si le fond 
de la rivière est sablonneux et sujet à des 
déplacemens, ce qui fait varier le Thalweg. 

. 4. 0 Quelles sont les places fortes qui se 
trouvent sur la rivière, la valeur de leurs 
fortifications; leurs garnisons, armemens et 
approvisionnemens; les villes ouvertes et les 
villages; les ressources qu’ils peuvent four r 
nir à l’armée; les bateaux, bois, cordages et 
autres matériaux de ponts, que l’on peut 


réunir promplement sur chaque point fa- 
vorable au passage ; les bois propres à la 
construction des radeaux ; s’ils sont flottans, 
ou en dépôt sur les rives, ou sur pied; les 
scieries à eau et à vent; les ouvriers en bois 
et en fer qui habitent les endroits voisins des 
rives. 

' Pour faire la reconnaissance d’une rivière, 
il faut donc juger quels sont les endroits 
favorables aux passages ; avoir des moyens 
de mesurer promptement sa largeur, de 
trouver les gués , d’estimer la vitesse du 
courant. 

* /»« I « • , * , 

Les points favorables au passage de vive 
force et à l’établissement des ponts sont ceux 
où la rivière présente un saillant 1 , parce 
qu’on établit, sur les côtés, des batteries 
dont les feux croisés chassent l’ennemi de 
la rivo opposée : il faut que cette rive soit 
commandée par celle que l’on occupe; que 
les rives ne soient pas trop escarpées; que 
le terrain en avant des ponts offre un espace 
suffisant au développement de l’armée après 

son passage et communique avec les débou- 

• 

i La rivière nous présente un saillant lorsque nous 
sommes du cftlé de la convexité de la ligne courbe 
de sou cours. . *■. 
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ch es par terre; que les abords ne soient 
point marécageux , ce qui obligerait de 
construire une route en fascines pour la 
cavalerie et les voitures. 

On mesurera la largeur de la rivière aux 
points reconnus avantageux pour la traver- 
ser, soit à vue, ce qui exige beaucoup d’ha- 
bitude pour juger -avec assez d’exactitude;' 
soit, à défaut d’instrumens , par un des 


moyens suivans. 


Remarquez sur la rive opposée un point 
A ; cherchez à l’œil, sur la rive où vous 
êtes, le point B , perpendiculairement op-, 
posé au point A ; mettez le grand côté d’un 
cordeau perpendiculaire dans la direction 
de AB, de B en C: l’extrémité du petit côté ■ • 
tombera en D. Plantez un jalon à ce point; 
avec le cordeau , élevez CE indéfinie, per- 
pendiculaire à AC; cherchez sur cette ligne 
le point E dans la direction du jalon D 
et de l’objet A j mesurez CE. , * . 

Les côtés du cordeau étant respectivement 
de 3 et 4 toises (et l’hypoténuse de 5 toises), 
la similitude des triangles ABD, ACE donne 


A B = 


CE- 3 

Si la rivière a une grande largeur, il faut, 
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pour plus d'exactitude, prendre les points 
C et D sur les prolongemens des côtés du 
i cordeau, à des distances arbitraires du point 
B. On mesure la quantité C£qui en résulte,' 

„ . n BCXBD 
eHoo.^Æ= CE=B D 

On retranchera de cette valeur de AB la 
distance du point B à la crete de la rive, 
pour avoir la largeur de la l’ivière. 

V On peut aussi se servir du cordeau per- 
pendiculaire de la manière suivante. 

Après avoir déterminé de même les points Fig 
A et B, élevez au point B , avec le cordeau, 
une perpendiculaire à la ligne AB ; prenez 
'sur cette perpendiculaire un point C, à une 
distance arbitraire du point B; plantez un • , 
jalon à ce point; mesurez sur la même ligne, 
et au-delà du point C, une distance CD, 
qui soit une partie connue de BC; élevez au 
■point D une perpendiculaire à B D en 
arrière de cette ligne ; cherchez sur cette - . 
perpendiculaire le point E dans l’aligne- 
. ment du jalon C et de l’objet Ai mesurez 
DE : si on a pris CD égal au dixième, par 
- exemple, de BC, DE sera nécessairement 
le dixième de AB. 
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Voici une manière de mesurer la largeur 
de la rivière sans cordeau perpendiculaire. 

Déterminez, comme on l’a dit, les points^ 
et/?; prenez sur AB prolongé un point quel- 
conque C; plantez un jalon à ce point j 
plantez' un autre jalon à un point arbi- 
- traire D, hors de la direction de la ligne 
AB ; marquez par un jalon le point F, mi- 
lieu de CD; cherchez le point F, rencontre 
des alignemens BD et AE ; mesurez BC , 
B F, D F’; on trouve facilement que AB — 


BC x BF . n . ’ ,, . . 

*jyp — volt *ï ue *°P eratl0n est 

t d’autant plus exacte que la différence DF — 
' B F est plus grande. ' • 

Le moyen suivant ne donne aucun calcul 
à faire. 

Fig 4. Prenez de même sur/ les rives les points 


1 Pour le démontrer, mènes par le point E une pa- 
rallèle à AB; elle rencontrera la ligne BD à un point 
G, milieu de BD. Les deux triangles semblables ABF, 

BC 

EFG donnent la proportion F G : BF::EG ou - — : A B. 

• a 

' ' Or, on a BG — GD ou BF-t-FG= DF— FG; de là 

t nr ryp 

F G = Substituant cette valeur de F G dans 

2 

• * , • R C'xB F 

1» proportion , on en tire A B s= — 

‘t , * DF — B F , 0 . . • ' 
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A et fi perpendiculairement opposés; à la 
droite, par exemple, de B plantez un jalon 
à un point quelconque C; à partir du point 
B et sur CB prolongé rapportez la dis- 
tance BC , de B en D ; marquez le point D ' 
par un jalon; prenez un point quelconque 
E sur l’alignement des points A et C, et 
' rapportez la distance EB sur la ligne EB 
prolongée de B en F; cherchez le point G 
sur les directions des jalons D et F du ja- 
Ion B et de l’objet A ; mesurez BG, qui est 
égal à AB. 

Si on avaitfait.fi Z )=-~ BC etB F=-'^BE, 
on aurait eu fi G = ~ A fi. 

Les gués * ne doivent avoir que trois 
pieds au plus de profondeur pour l’iufan- 
terie, et quatre pieds pour la cavalerie. , . ' 

Un moyen sur de reconnaître les gués a 
est de descendre la rivière dans une na- 
celle à laquelle on attache une soude arrê- . 
tée par un cordage, que l’on met de trois 
ou de quatre pieds dans l’eau, selon que 
l’on cherche les gués pour l’infanterie ou 
pour la cavalerie. La sonde les indique par 
le mouvement qu’elle fait. • • > . 

» 

i La plupart de ces articles sur les gués sont extraits 

de l'Aide-mémoire. * ' • . . 

•» > . * 
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Quand on verra une rivière passer rapi- 
dement entre deux bancs de sable, on la 
fera sonder d’un banc à l'autre : il est rare 
qu’elle ne soit pas gueable en pareil cas. 

On trouve ordinairement les gués aux 
endroits où le lit de la rivière a le plus de 
largeur. Le peu de rapidité du courant est 
le plus souvent un signe de profondeur. 

Si la rivière a cru et diminué, on la son- 
dera de nouveau, pour s’assurer qu’elle n’a 

* pas creusé son lit et que les gués existent 

^.'encore. 

” t . f - ' 

* i Les meilleurs gués ont un fond de gravier. 
Dans les pays montuenx , les gués sont sou- 
vent embarrassés de grosses pierres, qui les 
rendent incommodes pour les chevaux et- 
impraticables pour les voitures. Dans les 

• pays de sable et de bruyères, le fond est 
ordinairement un sable mouvant ou un 
gravier fin qui se délaye quand on fait pas- 
ser une grande quantité de chevaux; l’eau 
l’entraîne, le gué se creuse, et les derniers 
chevaux passent à la nage. 

On mesurera la rapidité du courant, avec 
une exactitude suffisante, en jetant dans 
l’eau un corps flottant dont la densité soit 
un peu moindre que celle de ce fluide. Il 
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est nécessaire qu’il ne surnage que très-peu , 
pour n ôtre pas en prise au veut. On verra, 
à l’aide d'une montre (à secondes pour plus . 
d’exactitude), quel temps il met à parcou- 
rir une certaine distance que l’on mesure 
sur la rive, et l’on en déduira aisément sa • - 

vitesse par seconde : cette vitesse ne diffé- 
rera pas sensiblement de celle du courant . 1 

Pour que la reconnaissance d’une rivière 


i Selon Bullon, les fleuves les plus rapides sont le 


Tigre, l'Indus, le Danube , l’Irtis en Sibérie, le Mal- , 
mistra en Cilicie. ' ; 

Le tableau suivant donne la vitesse, par seconde, du * 
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soit complète, il faut que l'on ait aussi 
reconnu les rivières dont elle reçoit les 
eaux : lorsque ces dernières sont naviga- 
bles, et que le passage doit avoir lieu au- 
dessous de leur confluent , elles peuvent 
être d’un grand secours pour le rassemble- 
ment des matériaux des ponts et rembar- 
quement des troupes. 

V Le moment le plus favorable aux passages 
de vive force parait être au point du jour:* 
on a pu faire pendant la nuit tous les pré- 
paratifs sans que l’ennemi s’en soit aperçu, 
et il reste un jour entier pour s’assurer la 
possession de la rive opposée. 

Si les troupes passeut au gué, on aura 
soin de marquer la direction du gué par 
deux rangs de jalons qui indiqueront sa 
largeur. 

On a dit que les gués pour l’infanterie 
doivent avoir trois pieds au plus de profon- 
deur; elle peut cependant, à la rigueur, 
passer aux endroits où il y a jusqu’à quatre 
pieds d’eau , mais sur une petite largeur seu- 
lement. On fait d’abord avancer quelques 
soldats des plus grands, choisis parmi les 
nageurs, qui marchent en file, en se tenant 
par la main ; les autres suivent , et l’on forme 


ainsi une chaîne en travers <le la rivière, 
en sorte que, si quelques hommes perdent 
pied, ils sont soutenus et entraînés par les 
autres. 

On peut quelquefois rendre une rivière 
guéable en détournant une partie de ses 
eaux . 1 

On rompt les gués en les coupant par un 
fossé. On les embarrasse avec des herses dei 
laboureur placées les chevilles en-dessus et 
lîxées par des piquets ou de grosses pierres; 
ou bien, on jette des arbres dans le gué, 
la tête vers la rive opposée. 

Lorsqu’on devra passer les troupes de dé- 
barquement dans des bateaux, on évitera de 
laisser entrer un trop grand nombre d’hom- 
mes dans chaque bateau; les pontonniers 
placés sur les becs doivent pouvoir manier 


i Crésus, roi de Lydie, marchant contre les Perses, 
traversa le fleuve Hulis eu le partageant en deux bras, 
11, fit au-dessus de son camp, situé sur la rive, un 
grand fossé en forme de croissant. Le fleuve, ainsi di- 
visé, devint guéable. 

Cyrus, roi de Perse, surprit la ville de Babylone en 
abaissant de même les eaux de l'Euphrate, par le 
moyen d'un canal qu'il fit creuser et qui conduisit les 
«aux fleuve dans l'égout construit par Nitocris. 
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avec aisance les rames et le gouvernail. 
L’embarquement se fora avec ordre : les 
premiers soldats entrés s’asseoiront sur les 
«.plats-bords ou .s’appuiront contre les bor- 
dages, si les côtés du bateau sont trop hauts; 
les autres se tiendront debout. S’il y a trop 
peu d’eau' contre la rive, on poussera le 
bateau un peu au large avant qu’il louche 
le fond, et les hommes, s’il le faut, feront 
quelques pas dans l’eau pour aller s’embar- 
quer. On Ordonnera le plus profond silence, 
et l’on recommandera aux soldats de ne pas 
. se jeter du côté opposé à celui vers lequel 
le bateau penche, lorsqu'il vient à toucher 
quelque obstacle. A moins de nécessité ab- 
solue, les troupes ne feront feu qu’à mesure 
qu’elles seront débarquées. On ne corn-; 
mencera à construire les ponts qu après 
s’être emparé de la rive opposée, ou en 
avoir éloigné l’ennemi. 

. Si l’on veut faire passer de l’artillerie 
avant que les pouls soient tendus, on la 
transportera démontée dans des bateaux; 
ou, sans la démonter, sur des portières 
faites chacune avec un grand bateau; ou 
sur deux bateaux d’équipage; ou, faute de 
bateaux, sur un fort radeau. > - . ‘ ■ 
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Ou évitera de placer les ponts trop peu 
au-dessous du confluent des rivières qui dé- 
bouchent dans celle que l’on veut traverse! 1 , 
lorsqu’elles coulent dans le pays occupé par 
l’ennemi : il en profiterait pour envoyer 
contre les ponts des çorps llottans, qui les 
rompraient d’autant plus facilement que le 
courant est plus rapide. 

Il est nécessaire de jeter plusieurs ponts 
à la fois, à quelque distance l’un de l’autre: 
le passage se fera plus promptement, et l’on 
n’aura pas à craindre que la communica- 
tion soit rompue par l’ennemi, lorsque l’ar- 
mée entière, ou seulement une de ses par- 
ties, a traversé la rivière. 

On construit souvent des ponts avec les 
bateaux du pays rassemblés sur la rivière 
que l’on veut passer. Si l’ennemi a fait dis- 
paraître ces bateaux, en les éloignant, 
en les coulant à fond, ou en les brûlant, 
on aura bientôt fait construire des ra- 
deaux avec les bois que l’on se procurera 
d’après les ressources du pays. Si la rivière 
a peu de profondeur, et qu’il soit difficile 
de se procurer des bois d’assez fort échan- 
tillon pour faire des radeaux, on pourra 
établir des chevalet9. *“« * 
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Outre les ponts de bateaux, de radeaux 
et de chevalets, que l’on emploie fréquem- 
ment en campagne, et dont nous nous oc- ■ 
cuperons spécialement, on compte les ponts 
roulans, les ponts de pilotis et les ponts de 

cordages suspendus. , 

; .* • ( . 1 , ■ ÿi;- 

Principes généraux relatifs à la coris- 
- truction des ponts. V ^ 

Les ponts ordinairement employés pour 
le passage des rivières sont composés de 
corps de support plus ou moins éloignés 
l’un de l’autre , réunis par des poutrelles 
recouvertes de madriers mis en travers. 
L’ensemble des poutrelles et madriers est 
nommé tablier du pont. Une travée est la * 
partie du tablier comprise entre les milieux 
de deux corps de support voisins. On ap- 
pelle pontée, l’ensemble d’un corps de sup*> 
port et des objets qui servent à le ponter. 
La portée des poutrelles est la distance entre 
les points de contact les plus rapprochés 
des poutrelles d’une travée avec les deux 
corps de support sur lesquels elles sont sou- 
tenues. On nomme culée > l’ensemble d’un 
corps de support extrême du pont et de la' 
partie du tablier qui le réunit à la rive. 


•> 
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Plus la portée'des poutrelles sera grande, 
moins il y aura de corps de support, et 
moins par conséquent le pont opposera 
de résistance au courant: il sera d’ailleurs 
plus en sûreté contre les arbres et autres 
corps flottans que la rivière cllarie. Ainsi , 
Sur les rivières rapides ou sujettes aux 
crues, on fera les portées les plus grandes 
possibles, sans toutefois trop affaiblir le 
tablier qui doit résister aux fardeaux qui 
• passeront sur le pont. 

Sur les rivières tranquilles on pourra 
diminuer la portée des poutrelles, ce qui 
n’aura d’autre inconvénient que d’exiger 
Un plus grand nombre de corps de support. 
* - . • : ». 

Si le courant de la rivière çst peu rapide 
et tel que le pont puisse résister aux chocs 
dont il est menacé, oui doit lier fortement 
'•le tablier aux bateaux, radeaux ou autres 
corps flottans de support. 

Si la rivière est très- rapide, et que le- 
pont soit jugé incapable de résister aux 
cbocs auxquels il est exposé, il faut, ou 
que. la liaison des poutrelles avçc les corps 
de support soit moins intime, afin qu’un 
des bateaux ou radeaux, etc., du pont 
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puisse être entraîné sans qu’il en résulte 
sa destruction totale, ou qu’il n’y ait pas 
continuité entre toutes «les travées, afin 
que l’on puisse faire au pont une coupure 
donnant passage au corps flottant qui vient 
pour le rompre. 

La longueur du corps de support doit 
être dans la direction du courant, en sorte 
que les poutrelles du tablier ne sont pas 
toujours perpendiculaires à la ligne-milieu 
de ce support. • * * . 

On tendra les ponts en ligne droite sans 
leur faire présenter un saillant en amont. 1 


j Les ponts courbés forment, dit-on, voûte contre 
le courant. Mais, comment peut- on courber un pont 
de bateaux construit, par exemple, par le pontage 
ordinaire P Les poutrelles sont droites ; étant jumelées, 
elles se prolongeront en ligiic droite. Si, pour courber 
le pont, on jumelle les poutrelles sans les bien réunir, 
il perd sa solidité. Si on courbe le pont en remontant 
les bateaux sur les cordages d’ancres, quand il est 
presque terminé, on désassemble ses parties, et l'on 
fatigue mal à propos les clameaux ou les commandes 
de pontage. ' • 
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Ponts de bateaux. 
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.•Les ponts <le bateaux sont les meilleurs 
sur les rivières larges, rapides et assez pro- 
fondes. 1 . 

".On les construit avec les bateaux trouvés 
sur les rivières des pays où l’on fait la 
guerre, ou avec les bateaux des équipages, 
mobiles.. 

' "• i ' • 

Nous. allons constrùire le pont avec des 
bateaux d’inégales grandeurs rassemblés sur 
la rivière que l’on veut traverser. Us ont 
ordinairement de trop fortes dimensions, 
et les autres matériaux du pont doivent- 
être en rapport avec les bateaux. Ce cas 
est le moins simple; il nous donnera l’occa- 
sion d’entrer dans tous les détails de la cons- 
truction du pont. . ' 

. % v . * . * . • i JN l . . » ■ 4 ‘ 

On réunit par espèces les matériaux xlu 
pont; les bateaux immédiatement au-des- 
sous de la placç déterminée pour la cillée, v 
en sorte qu’on les remontera pour les ponter. 


i On fait abstraction des ponts de pilotis, qui sont 
préférables, mais qui demandent beaucoup de temps, » 
et' que l'on ne construit ordinairement qu'aprés le 
passade. - , 1 . ** 

'V • ' . • • * * . ** 
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Si l’on rassemblait les bateaux au-dessus de 
la culée, on serait exposé a détruire le ira- 1 
•vcdldéjà fait, en les conduisant successi- 
vement pour les placer au pont. Les pou- 
trelles et les madriers sont réunis près de 
la culée, à gauche et à droite de la direc- 
tion du pont (on est supposé faire face à 
la rive opposée). Les autres matériaux se- 
ront disposés convenablement à l’emploi 
qu’on en va faire. • ' 

Pour procéder à la construction du pont, 

. on place le corps-mort : c’est ainsi que l'on 
• nomme un bout de poutrelle de iG pieds 
euviron de longueur, que l’on enterre sur le 
bord de la rivière, et auquel on fixera une 
extrémité des poutrelles de la première 
travée. On aura l’attention de mettre le 
corpsrmort dans une direction bien per- 
• pendiculaire à celle que, l’on veut donner 
au pont. Les circonstances locales font voir 
où l’on doit le placer pour que la pente 
’’ des poutrelles de la culée ne soit point trop 
rapide. Derrière et côn.tre le corps-mort 
on met un madrier de champ, qui posera 
, * contre le bout des poutrelles de la pre- 
mière travée, et les empêchera d’aller eu 
arrière. Le corps-mûrt est retenu par quatre 
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forts piquets, dont deux à ses bouts et deux 
en avant, vers ses extrémités. 

On amène le premier bateau contre la 
rive, dans la direction du pont On l’amaVre 
1 à deux piquets plantés sur la rive, l*un en 
Amont, l’autre en aval de la culée 2 . Le pi- 
quet d’amont sera plus ou moins éloigné de 
la culée, selon que le courant est plus ou 
moins rapide. On place les poutrelles de la 
première travée , une extrémité sur le corps- 
mort, posant sur le premier bateau et le 
dépassant; on les espace également, de 
manière qu’il y ait entre les deux extrêmes 
une distance égale à la voie, que l’on veut 
donner au pont . 3 *• • . 

i . .ai 

t I.cs bateaux dp culées sont ceux qui éprouvent te 
• plus grand effort de la part des fardeaux qui passant 
sur le pont, à cause des pentes qui conduisent ordi- 
nairement sur le tablier on choisira donc pour les 
. culécs^deux -bateaux très-sulides. 

a Voyez, note A , la manière de faire les nœuds. 

3 11 y a ordinairement cinq poutrelles par travée*, 
lorsqu’elles ont.8 pouces d’équarrissage : on donne alors 
au pont une voie de quatorze à quinze pieds. On'en" 
mettrait six ou sept, si elles n’avaient que six ou T:in<J. 
pouces d’équarrissag^ On peut n’en mettre que quatre, 
de dix pouces au moins d'équarrissage f en ne leur 
donnant pas plus de vingt pieds de portée ,/Ct en rédui- 
tant à dix pied* la voie du pont, ’ •" 
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On clamaude forlemenl les poutrelles 
au corps-inort Pour pousser le bateau au 
large,, on démarré les cordages qui le re- 
tiehnent fixé contre la rive ; des hommes 
placés dans le bateau soulèvent les pou- 
trelles et font effort comme s’ils voulaient 
les pousser «à terre. Ils ‘cessent d’agir lorsque 
la poutrelle la plus courte, si elles sont 
inégales, ne dépasse plus que d’un pied 
environ le plat-bord extérieur du bateau. 
{Extérieur veut dire ici le plus éloigné de 
. ...... _ -- ... ! — .... 

i .Ciamnuder les poutrelles au corps-mort, c'est les 
unir à cette pièce de bois arec de doubles crochets 
nommés clameabr, dont voici les dimensions les plus 
ordinaires : une branche de huit poucés de longueur, 
de quinze lignes de largeur et de quatre lignes d’épais- 
seur, ayant à chaque bout une pointe de trois pouces, 
de longueur. Les deux pointes doivent un peu conver- 
ger vers leurs extrémités. ' • ' j 

Si les-dcux pointes sont dans un même plan , le cla- 
meau est plat ou à une face ; si elles sont sur deux . 
faces perpendiculaires entre elles, 4e clameau est à 
(leur faces. Il est préférable de faire ces derniers âvec t 
du fer carre de six à huit lignes. 

Il y a dans un pont deux fois autant de clameaux 
plats que de clameaux à deux faces; Tous les. clameaux 
à deux faces n’ont pas Ici pointes tournées semblable- 
ment, I.a moitié des clameaux les auront dirigées dans, 
nn sens, les autres symétriquement. t 
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la rive de départ ; l’autre côte est inté- 
rieur.) On met le bateau à la hauteur con- 
venable à l’alignement du pont , et l’on 
espace les poutrelles, ayant soin que le ta- 
blier charge le bateau un peu en arrière 
de son centre de gravité, afin que le li- 
teau, ainsi ponté, lève l’avant-bec que le 
cordage d’ancre fait plonger ; on fixe ensuite 
chaque poutrelle de la première travée au 
cqté extérieur du bateau, avec un clameau 
à deux faces mis en dehors du plat-bord. 
Le clameau sera placé à droite ou à gauche 
de la poutrelle, selon que l’on voudra 
mettre les poutrelles deda seconde travée 
à gauche- ou à droite de celles de la pre- 
mière. (On est toujours supposé faire face 
à la rive opposée.) 

Aussitôt que ‘les poutrelles sont espa- 
cées, on couvre la première travée, c’est- 
à-dire que l’on pose les madriers sur les 
poutrelles, en leur faisant dépasser égale- 
ment les poutrelle^ extrêmes 1 . Pendant que 

1 — : — 

. » », » 

* . , ’ . . t , * •• *• 

i Chaque madrier, que je suppose avoir dix -sept 

pieds de longueur, douze pouces de largeur et deux 
pouces d'épaisseur, sera porté par deux , hommes ; ils 
le tiendront à un pied environ de ses bouts, sous le,. 
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l’on courre la première trave'e jusqu’à ui\ 
pied environ du plat-bord intérieur du 
premier bateau, on amène le second ba- 
teau, que l’on met à CQté du premieT, bord 
à bord; on jette en même temps l’ancre à 
, .laquelle il doit être amarré*. Les deux ba- 
teaux sont joints par deux cordages qui 
vont de d’avant-bec et de l’arrière-bec de l’un 
aux memes becs de l’autre; ces cordages, 
destinés à maintenir l’écartement des ba- 
teaux quand le second sera poussé au large, 
■prennent le nom de IraversièreL Op ap- 
porte les poutrelles de la deuxième travée; * 
on en fait avancer trois jusqu’à ce qu’elles 
dépassent d’environ un pied le plat-bord 
extérieur du second bateau 3 ; on les cia- - 


bras droit; arriveront par la droite du pont; le posc- 
' ronten avant du dernier placé', et se retireront en file 
pilr la gauche du tablier. Les deux hommes chargésde 
couvrir sont placés, sur les poutrelles extrêmes le 
* dos tourné à la rive ofiposée. Ils éloignent d'abord le 
„ madrier de quelques pouces du dernier placé; ensuite 
ils lé poussent fortement et avec ensemble, pour serrer 
les pvécédens. * .. 

1 Voyez la. note B, s’ur l 'ancrage. 
a On suppose ici le cas le plus ordinaire, celui ntt 
\ les poutrelles but un fort équarrissage. Si elles sont 


« 
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maude provisoirement à cë piaf-bord; entre 
ces trois poutrelles et le tablier de la pre- 
mière travée on place des rouleaux. 

•' Tout étant ainsi disposé, on pousse le 
bateau au large. A cet effet, deux hommes 
démarrent les traversières dans le premier 

• bateau , et se tiennent prêts à laisser üler 
du cordage : on fait effort contre les trois 
poutrelles; le bateau s’éloigne. On cesse de 
pousser au large quand les poutrelles ne* 
croisent plus que d’un pied environ en-r 
deçà du plat-bord intérieur du premier 
bateau. On fait passer lès autres poutrelles 
de la travée, au moyen de rouleaux mis 
sur les trois déjà placées, et à laide de 
cordages attachés par un nœud allemand 
vers l’extrémité de chaque poutrelle, sur 
lesquels tirent les hommes qui sont dans le 

second bateau; on met le bateau à la hau- 

* » * • 

' leur voulue par la direction du pont, et 
l’on donne akx poutrelles l’écartement 
qu’elles doivent avoir', ayant l’attention de 
placer chacune d’elles contre la poutrelle 
de la première travée, à laquelle elle Seça 


légère*, oa poussera le bateau au large avpa toutes les 
.. poutrelles de la travée, •• . , . . 

* * 


r 
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‘ jumelée, et du côté opposé au claraeau.qui 

fixe cette dernière au premier bateau. Od! 

, flamande les poutrelles de la deuxième 
trafée au plat-bord extérieur du second 

. bateau : ces clameaux sont à droite ou à 

* 1 1 # 

gauche des poutrelles, selon que les pou- 
trelles de la seconde travée ont été placées 
à droite ou à gauche de celles de la pre- 
mière. On jumelle les poutrelles des deux- 
travées, en unissant chaque couple avec 
deux clameaux plats qui convergent l’un 
vers l’autre; ils correspondent aux plats- 
bords du bateau : ou couvre la seconde 
. travée jusqu’à un pied environ du second 
< bateau. 

Le troisième bateau, et successivement 

• • _ # 

tous les autres, seront pontés comme on 
vient de le dire pour le second. 

On aurait pu ponter le second bateau en 
le poussant au large, comme on l’a fait' 
pour celui .de la culée.- On amènerait à 
cet effet le second bateau à côté du pre- 
mier; on ferait avancer les poutrelles jus-, 
qu’à ce qu’elles ne^dépassent que d’un pied 
le plat-bord intérieur dû premier bateau; 
ou les jumellerait à celles de là première 
travée; ensuite des hommes placés dans le 



t 


■r * DE BATEAUX. ' 107 

second bateau, spulevant les poutrelle* et* 
faisant effort pour les pousser vers le pre- 
rnier bateau, feraient prendre le large au 
second. „ ‘ . 

- . K» ' . » 

Cette manière de ponter a l’avantage de 
permettre de pousser le bateau au large 
sans qu’il ait de cordage d’ancre; mais elle 
offre quelq^s inconvéniens. Lorsque les 
bateaux s,ont e'troils et que les poutrelles 
sont longues et flexibles, leur extrémité 
plonge dans l’eau, et elles sont emportées 
par le courant, s’il est rapide. Les hommes 
qui poussent au large, sont obligés de sou- 
lever les poutrelles en les prenant d’abord 
vers leur milieu; ce qui est pénible quand 

elles sont très-lourdes. D’ailleurs, il est im- 

* \ 

pbssible de bien jumeller les poutrelles des 
deux travées lorsque les bateaux sont ainsi 
rapprochés, à cause de la différence de. nL 
veau des plats-bords du. bateau ponté ét 
de celui qui ne l’est pas, 

On peut hâter la construction du pont 
en le commençant par ses deux extré- 
mités. , 

Aussitôt que l’on commence à ponter^le 
troisième bateau, on place les guinÜages : 
ce sont des poutrelles. d’un équarissage or- 
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‘di^piremeot moindre que celui des pou- 
trelles Gxéesaux bateaux, dont on forme une 
ligne continue de chaque côté du pont; 
ils correspondent, aux poutrelles extrêmes 
auxquelles ils sont unis. Ils servent princi- 
palement à assujettir les madriers hes guin- 
•dages sont mis bout à bout ; ils sont liés aux 
poutrelles extrêmes avec un ^>etit cordage 
nommé commande de guindage , dont on em- 
brasse les poutrelles extrêmes et les gui ndages 
vers leurs bouts et Jeur milieu. On brêle ce 
cordage avec un billot arrêté, par un clou 
ou autrement, sur le dessus du guindage : on 
arrête souvent le billot sur les madriers, 
en dehors des guindages, sans clous, ni cla- 
ïneaux, ni cordages; mais le mouvement 
des voitures détruit de suite ce fyrêlage sé- 
duisant par son économique simplicité. 

Si la rivière est très-rapide, chaque, ba- 
teau sera retenu par un cordage d’ancre ; 
si le courant n’a qu’une médiocre rapidité, 
ôn n’en mettra que de deux en deux, trois 
en trois, ou quatre en quatre bateaux. On 
mouille aussi des ancres de retraite, pour 
assurer le pont contre les vents d’aval; on 
en place ainsi d’autant moins que le cou- 
rant est plus rapide, et toujours les cor- 


Di 
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dages d’ancres en retraite seront amarrés 
à des bateaux qui ont aussi des cordages 
# pu amont. 

. Lorsque l’on pousse au large un bateau 
qui n’a pas de cordage d’ancre, on l'em- 
pêche de descendre, si le courant -l’exige, 
en 'ïe retenant avec un cordage allant de 
l’arrière de ce bateau à l’avant du dernier 

» * *• . ‘ s t 

ponté. * 

Si la rivière est étroite, on peut se passer 
d’ancres, et amarrer tous les bateaux comme . 
il suit. Le premier cordage sera amarré à*, 
.tin fort piquet planté sur la rive en amont, 
et aussi loin de la culée que le pei-met la • 
longueur de ce cordage. Le second cordage 
sera amarré au premier ', le plus près pos- 
sible du piquet. On amarrera le troisième 
fcQrdage , déveldppé .de toute sa longueur, 
au second, et ainsi de suite. Les cordages, 
ainsi disposés, sont dits en patte-d’oie. 

‘ Si les bateaux sont inégaux, on aura 
l'attention de changer de grandeur par gra- 
dation, afin qu’il- n’y ait pas de ressauts 
.sensibles sur le tablier du pont. Il convient 

de placer dans le plus fort courant ceux 

.. » ' „ . . ~ *• , , «• ^ 

. 1 • . “ - \ • Z . * , * 

J Voyea la note A. . * ' ' ** * 
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qui, par leur forme, lui opposeront la 
* moindre résistance. • ' 

Pour qu’un bateau soit propre à dlçg • 
ponté, il faut que sa construction soit so- . 
lide et que ses côtés ne soient pas trop 
inclinés sur le fond; autrement il s’écrase- • 
rait sous le poids des fardeaux qui pastent 
sur le pont Lorsqu’on est obligé de se * 
servir de bateaux qui ne remplissent pas 
ces conditions'; on y remédie en plaçant 
. au centre de chaque bateau un chevalet 
dont le chapeau s’élève très-peu au-dessus 
du niveau des plats-bords, en sorte que les 
.poutrelles posent en même temps sur les 

. plats-bords et sur le chevalet, ce qui ré- 

• % 

partit la charge entre les côtés et le fond 
du bateau'. Au lieu de faire usage de 
chevalets, on peut poser sur les. bateaux 
des châssis qui maintiendront l’écartement 
des hordages. Le châssis est composé de 
dèux traverses entaillées pour le logement 
des plats-bords, et de trois supports posés 

sur les traverses dans le sens de la longueur 

• '< ' ^ . • • 

i Ce chevalet peut être composé d’un chapeau, d'une 
grande semelle, de deux petites semelles mises en 
• croix vers les extrémités de la grande, et de trois en- 
trctoÿ.'s Unissant la grande semelle au chapeau. 

,...*/ . . s '• 1 ' ■ • ’ ’ . ' » 
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du bateau : les deux supports extrêmës cor- 
respondent aux plats-bords; le; troisième, 
qui a un peu plus de hauteur que Içs deux 
autres, correspond à la ligne- milieu du 
bateau. • • • 

Lorsqu’on a mis des chevalets dans les 
bateaux ou des châssis sur leurs plats-bords, 
on ponlera ces bateaux en ne faisant dé- 
passer les poutrelles du tablier que d’un 
pied environ de chaque côté du chapeau 
ou du support du milieu. On voit que l’on 
obtient ainsi des portées de poutrelles plus 
longues que lorsqu’on n’emploie pas les 
chevalets pu les châssis. 11 convient donc 
d’employer Tun de ces moyens dans le cas 
où l’on a des poutrelles courtes et de larges 
bateaux. \ 

Voici encore une manière de ponter à 
grandes portées , lorsque les bateaux sont 
solides, sans faire usage de chevalets ni de 
châssis. . • - - / ~ . 

.On fait poser, comme à 1 ordinaire, les 
poutrelles de la première travée sur le ba- 
teau de la culée. Les poutrelles de la 
deuxième travée poseront alternativement 
sur un des plats-bords de l’un des deux 
premierf bateaux, le dépassant d’environ 


un pied , et poseront sur' les deux plats- 
bords de l’autre. Ainsi, par exemple, la 
première poutreUe-' de la deuxième travée 
posera sur le plat-bord extérieur seulement 
du premier bateau, et sur les deux plats- 
bords du deuxième; la seconde poutrelle 
posera, au contraire, sur les deux plats- 
bonis du premier bateau , et sur le plat- 
bord intérieur seulement du second; la 
troisième poutrelle sera placée comme ht 
première , et la quatrième comme la se- 
conde, et ainsi des autres. Les poutrelles 
impaires de la troisième travée poseront 
sur un plat-bord du second bateau, et croi- 
seront sur le troisième bateau; les pou- 
trelles paires de cette travée croiseront sur 
le second bateau, et poseront sur lë plat- 
bord intérieur du troisième, etc . 2 

_ *• . 4 • V ' • m . 

Souvent il n’y a pas assez d’eau pour 
placer un bateau à la culée ; on y met alors 


, i Celle qui est èn amont des autres. ■ • 

s Si l’un ponlait ainsi les bateaux d’équipage, on 
n'emploirait plus que des poutrelles moins longues 
d’une quantité égale à la largeur d’un bateau ; mais 
ces poutrelles seraient trop courtes lorsqu’on ponte- 
raif les bateaux par portières : il faut donc abandonner' • 
cette idée. ‘ . 
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un chevalet; quelquefois la pente douce de 
la rive oblige d’en mettre plusieurs de suite. 
(Voyez l’article Ponts de chevalets.) * . .' 

: Lorsque , par l’abaissement des eaux , 
quelque bateau menace de toucher le fond, 
on doit le retirer et le remplacer par un. * . 
chevalet ou par un radeau. On peut l’ôter 
et y substituer un autre corps de support, * • 
sans replier la partie du tablier dont il est 
chargé, à l’aide du chevalet à chapeau mo- 
bile, dont voici la description. Chacun de ses Fig. ï. 
deux pieds est composé de deux montans, 
d’un çhapeau qui les réunit par le haut, de 
trois semelles (l’une assemble le bas des 
montans ; les deux autres sont mises en croix 
sous la première, avec laquelle elles s’as- 
semblent à mi-bois sous les montans) ; en- 
fin, de six ares -boutans de montans et de 
semelles. Les montans sont percés de trous 
qui se correspondent a différentes hauteurs, 
dans lesquels on place une forte cheville 
'en fer, destinée à supporter un bout du 
chapeau du chevalet. v * .* * 

Pour remplacer un bateau au moyen de 
ce chevalet, on enlèvera les clameaux qui- 
fixent les poutrelles aux plats-bords;; on 
mettra un pied du chevalet de chaque ' 

• 8 • . . 


côté du tablier, contre le même plat-bord; • 
on placera le chapeau, et on l’élèvera pour - 
le faire toucher sous la partie des pou- 
trelles qui dépasse ce plat-bord; on fera, 
avec les pieds d un autre*clievalet, un abat- 
tage sous chaque bout du chapeau, et 1 on 
mettra les chevilles dans des trous plus 
* élevés : on continuera ainsi jusqu’à ce que, 
le tablier soit assez haut pour que l’on 
puisse dégager le bateau et mettre a sa 
place un autre corps de support, sur lequel 
on laissera poser le tablier, en faisant de 
nouveaux abattages. 

Ou construit quelquefois des culées mo- 
biles, qui servent avantageusement sur les 
rivières sujettes à des crues fréquentes. Si. 
l’on fait supporter le corps- mort vers ses 
bouts par deux fortes chevilles en fer qui 
se logent dans les trous de deux couples de 
montans plantés en dehors des guindages, 
on voit qu’on pourra faire varier sou élé- *■ 
vation en haussant ou en abaissant ces 
chevilles. On raccordera cette culée avec le 
terrain en la faisant précéder d’une travée, 
dont une extrémité des poutrelles portera 
sur le corps-mort, et l’autre sur un lort 
* madrier posé - à terre. - * 
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. On pratique ordinairement aux ponts V 

une coupure fermée par une portière qui * 
s ouvre pour donner passage aux bateaux et 
radeaux qui naviguent sur la rivière. La » % 

coupure se fait dans le plus fort courant, 
à 1 endroit où le Thalweg rencontre la ligne 
' du pont. 

. , La portière est formée le plus souvent de 
deux bateaux, quelquefois de trois. On la 
• construit à part, au-dessous du pont. Si elle 
est composée de deux bateaux , les pou- 
•_ • trelles de son tablier, qui sont coupées à 

* ,1a même longueur, croisent sur les bateaux 

©t les dépassent d’un pied environ 1 . On ■" : *••••. 

cloue les madriers extrêmes aux poutrelles: * 

ils arrasènt leurs bouts. Les guindages ont ■ -* 

la longueur des poutrelles. 

Les poutrelles de la t-ravee qui précède 
. la coupure et celles de la travée qui la suit . \ 'jj 

immédiatement, dépassent de même d’un - 
pied les bateaux voisins de la coupure. On * 

, cloue aux poutrelles les madriers, qui arrâ- ; . '-H 

sent leurs bouts. 2 



• 1 Si les poutrelles et les bateaux ont de fortes di- 

mensions,, on peut, sans inconvénient, faire dépasser , 
les poutrelles de trois pieds de chaque côté, 
a On a souvent cloué des madriers contre les bouts 
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Après avoir ponté le bateau qui précède 
la coupure, on amène la portière; on unit 
le bateau voisin de la coupure au premier 
de la portière , au moyen de deux brèlages 
établis entre leurs côtés contigus , 1 un à 
droite, l’autre à gauche du tablier. On * 
liera de même le second bateau de la por- i 
tière au bateau qui la suit immédiatement. 
On place, de plus, quatre faux guindages , 
dont le milieu correspond à la jonction 
de la portière avec les autres parties du 
pont, au-dessus des guindages de la por- 
tière et des pontées voisines. On les brêle » 
avec huit commandes de guindages qui em- 
brassent les poutrelles extrêmes du tablier. • 

Dans les ponts stables, au lieu de com- 
mandes de guindages, on emploie avanta- 
geusement des colliers à la prussienne : ce 
sont des étriers en fer, ayant d’un côté un 
crochet , de l’antre une maille unissant 
l’étrier à la bride courbée qui enveloppe 

, * » • # • 

des poutrelles de la portière et des poutrelles des tra- 
vées voisines de la coupure : ils avaient pour but d’em- 
pécher les extrémités des poutrelles de s’accrocher, , 
lorsqu'on fait mouvoir la portière dans la coupure ; 
mais, en clouant les madriers extrêmes, comme nous 
l'avuas dit, cct inconvénient n’aura pas lieu. 
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le guindage en-dessus. Une seconde maille, 
fixe'e à l’autre bout de la bride, s’arrête au 
crochet de l’étrier. Entre la bride et le des- 
sus du guindage on chasse deux coins en 
sens oppose. 

On peut, en faisant usage de fausses pou- 
trelles , établir une liaison plus intime entre 
la portière et le reste du pont. Alors on ne 
cloue point les madriers qui couvrent les 
extrémités des poutrelles, et on laisse quel- 
ques pouces d’intervalle entre les poutrelles 
de la portière et celles des travées voisines. 

Les fausses poutrelles ont un équarrissage 
un peu moindre que celui des poutrelles j 
on les place entre ces dernières, posant, à 
chaque jonction, sur l’un des bateaux de 
la portière et sur le bateau adjacent. Lors- 
que les bateaux sont d’une construction 
très-solide , on ne donne aux fausses pou- 
trelles que la longueur nécessaire pour • 
qu’elles appuient sur un des plats-bords de 
chacun de ces bateaux. 

Supposons, pour nous exprimer plus fa- 
cilement, que la portière soit placée après 
le quatrième bateau : les bateaux de la por- 
tière seront les cinquième et sixième du pont j 
l’autre voisin de la coupure sera le septième. 

f • f • • 
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Les quatrième et septième bateaux au- 
ront des ancres en ainoul et en retraité. 
Les ancres du quatrième bateau seront 
jetées du côté, du troisième , et celles du 
Septième vers le huitième bateau. Cette 
position oblique des cordages d’ancre em- 
pêchera les quatrième et septième bateaux 
de s’approcher l’un de l’autre , quand la 
portière est hors de la coupure. On s’op- 
posera d’ailleurs à cet effet en amarrant à 
ces bateaux deux cinquenelles (ou deux 
'cordages d’ancre faisant l’office de cinque- 
nelles), dont on équipe deux cabestans pla- 
cés sur les rives près des culées. 

La portière est amarrée en amont à deux 
cordages d’ancre longs et déliés, et à un 
autre en retraite. Chaque bateau de la por- 
tière a un gouvernail qui sert à la diriger 
dans tous ses mouvemens. 

,, Pour ouvrir la coupure, on débrêle les 
quatre cordages qui lient la portière aux 
quatrième §t septième bateaux; on débrêle 
aussi les quatre bouts de guindages ; s’il y 
a des fausses poutrelles, on les fait glisser 
dans les quatrième et septième bateaux; 
on se laisse descendre sur les cordages d’an- 
cre de la portière, et, si le vent vient d’aval. 
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on fait effort sur le cordage de retraite. On 
met la portière derrière les troisième et 
quatrième bateaux, en passant le cordage 
du cinquième bateau sur le sixième, et à 
l’aide d’une ligne amarrée' au cinquième 
bateau, sur laquelle on liale de dessus le 
troisième. On agirait semblablement pour 
placer la portière de l’autre côté de la cou- 
pure, derrière les septième et huitième ba- 
teaux. ’■ 0 

f 

On remettra la portière dans la coupure, 
en la remontant sur ses cordages d’ancre. , 
Si la portière est composée de trois ba- 
teaux, les poutrelles des deux travées se 
croiseront sur le bateau du milieu, et dé- 
passeront également les bateaux extrêmes. 
Cette portière sc manœuvrera comme on 
l’a expliqué pour la portière de deux ba- 
teaux. 

Lorsque la coupure doit être trop large 
pour être fermée par une portière de trois 
bateaux, ou construit des portières isolées 
de deux hateaux que l’on assemble dans la 
coupure. % ' 

Avant de procéder à la construction du 
pont, on a dû distribuer les travailleurs en 
détachemens, auxquels on a attribué des 

SS 
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fonctions particulières. Chaque détache- 
ment ne doit être chargé que des travaux 
que peut diriger et surveiller son chef. On 
voit donc, d’aptès les détails de construc- 
tion précédemment donnés, que les travail- 
leurs seront naturellement divisés en sept 
détachemens. En les numérotant suivant 
l’ordre dans lequel ils agissent, leurs fonc- 
tions sont ci-après indiquées. 

*. i." Détachement. Préparer les culées; 
placer les corps- morts ; planter sur les rives 
les piquets auxquels on amarre les premiers 
et les derniers bateaux; construire la por- 
tière; tendre les cinquenelles et placer les 
cabestans. 

а. ° Détachement. Amener les bateaux ; 
placer les chevalets des culées , s’il doit y 
en avoir. 

5.* Détachement. Jeter les ancres. 

4 .* Détachement. Porter les poutrelles ; 
aider à pousser au large. 

• 5.* Détachement. Recevoir les poutrelles, 

pousser au large ; clamauder; fixer les tra- 
versières ; mettre le bateau à sa hauteur au 
. moyen du cordage d’ancre ; couvrir. 

б . ° Détachement. Porter les madriers. 

7 .* Détachement. Guinder le pont; éga- 
liser les madriers. 
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Quant à la force de chacun de ces détar 
chemens, elle dépend des matériaux dont 
on compose le pont, et souvent aussi du ’ ' 
.nombre de travailleurs dont on peut dis- J 
poser. . . . .. 

Le pont entier peut être composé de por- 
tières réunies , et cette construction présen te 
un avantage très-remarquable. On roit aisé- 
ment que, si un corps flottant vient rencon- 
trer un pont construit par le pontage ordi- 
naire , et que ce pont ne soit pas capable de 
résister au choc et à l’effort exercé, il sera 
totalement emporté, puisqije toutes ses 
parties sont enchaînées les unes aux autres. 

Si le pont est construit par portières, on peut, 
en ouvrant quelques portières, ou seule- 
ment en les isolant, donner passage au corps 
flottant, qui sans cela aurait rompu le 
pont *. Mais il faut un plus grand nombre 
de bateaux pour faire un pont par portières 


i Si un corps flottant menace une portière, ou isole 
eette portière et celles qui la touchent : ces trois por- 
tières sortiront facilement de la coupure ; une seule ' 
éprouverait trop, de résistance. On ne doit point faire . 
usage de fausses poutrelles dans un pont par portières, 
car on perdrait Je précieux avantage de pouvoir rendre 
tres-promptement toutes ses parties mobiles. 

1 * - I 
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que pour l’établir par bateaux successifs. Si 
les portières sont «1e trois bateaux, il entrera 
a» pont moins «le bateaux que si elles sont 
formées de deux. l . ' ‘ .• . 

Ainsi donc, lorsque la rivière est très- 
rapide et que l’on devra craindre les entre- 
prises de l’ennemi pour détruire le pont, 
on le construira, autant que le permettra 
la quantité de bateaux dont on peut dispo- 
ser, par portières de deux bateaux, ou par 
portières de trois bateaux s’ils sont assez 
légers pour que l’on puisse manœuvrer de 
telles portières. On pourra, à défaut de 
moyens suffisans, n’établir de portières que 
dans le plus fort courant : c’est la partie 
du pont exposée aux plus grands chocs. 

Lorsqu’on trouve à portée de l’emplace- 
ment du pont un canal à l’abri des feux de 
l’ennemi, on peut en profiter pour y réunir 


i Si on suppose que tes poutrelles ont vingt -cinq 
pieds et que la longueur d’une travée est de trois 
toises (ce qui est le cas de l’équipage que nous propo- 
serons), on trouvera que le pont par portières de 
deux bateaux demande environ la moitié en sus du 
nombre de bateaux employés parle pontage ordinaire, 
et le quart en sus de ce même nombre , si les portières 
sont de trois bateaux. ■ ■ • , 
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les bateaux et les ponter par portières , ou. 
par parties de pont, que l’on amènera et 
que l’on assemblera rapidement. ' , 

, ■ Les parties seront composées de deux ou 
de trois bateaux, sur lesquels on établira' 
le tablier d’une ou de deux travées. Chaque 
partie portera les matériaux destinés à l’unir 
à celle qui sera placée au pont immédiate- 
ment après elle. 

Pour construire le pont par parties, on 
pontera le bateau de la culée comme il a 
été dit précédemment; on placera sur cette 
culée les madriers et poutrelles de la seconde 
travée; on amènera successivement les par- 
ties, que l’on poussera au large avec les pou- 
trelles de la travée qui unira chaque partie , 
à celle qui la précède. , - \ 

On peut rompre en un instant la com- 
munication, et conserver les matériaux du 
pont, r en lui faisant faire un quart de con- " 
version. Cette manoeuvre, qu il convient > 
d’exécuter après le passage d’une armée en 
retraite, exige que le pont soit préparé. 

Sur le derrière des bateaux on tend une 
cinquchelle (ou un bon cordage d’ancre),* 
que l’on fixe à chaque bateau de la portion 
du pont qui conversera. Cette cinquenelle 
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est amarrée, sur la rive contre laquelle on 
veut replier le pont, à un arbre ou à un 
fort piquet placé en amont de la culée, à 
une telle distance que la partie du cordage 
comprise entre ce piquet et le premier ba- 
teau, auquel il est amarré, fasse un angle . 
d’environ 0 degrés avec la rive. Avant de 
commencer le mouvement on lève les deux 
culées. 1 . - ■ 

On laisse descendre le pont sur ses cor- , 
dages d’ancre, que l’on a eu le soin d’alon- 
ger; on dirige la conversion de manière 
que le pont reste en ligne droite et pivote 
autour du piquet auquel on a amarré la 
cinquenelle. On file doucement de ce cor- 


>• » Je crois qu’il serait difficile d’exééuter ainsi celte 
manœuvre lors d’une retraite précipitée. Les der- 
nières troupes, en désordre, ne permettraient pas de 
lever les culées, et l’ennemi, les suivant de près, 
■pourrait s'emparer du pont. On n’aurait plus d’autre 
’ moyen de salut que de couper les cordages d’ancre et 
de perdre le pont. Ne vaudrait-il pas mieux isoler les 
culées lors de la construction du pont, de manière 
^jue celui-ci formât une grande portière entre les deui 
bateaux des culées P On serait ainsi toujours maître 
de défaire Les brêlages des jonctions, et de faire com- 
mencer la conversion sans que ces préparatifs eussent 
été aperçus et sans avoir interrompu le passage. 
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dage, pour empêcher que le premier ba- 
teau ne heurte contre la rive. 

Sur une rivière dont le fond est sûr pour 
, l’ancrage , on peut exécuter le quart de 
conversion en dérapant les ancres d’amont, 
c’est-à-dire en les soulevant plus ou moins 
avec l’orin ( cordage fixe' à la bouée et à 
l’encolure de l’ancre), et faisant labourer 
le fond par la patte de l’ancre pour aug- 
menter ou 'diminuer la vitesse du bateau 
auquel est amarré son cordage. Les hommes 
placés dans les nacelles voient, par la ten- 
'siondes cordages d’ancre, s’il faut soulever 
plus ou moins les ancres, pour que ies par- 
ties du pont conversent sans secousses et 
sans prendre une trop grande vitesse . 1 

Si la rivière n’est pas très - rapide , on 
pourra remettre le pont en place par un 
quart de conversion fait en sens contraire, 
en halant sur les cordages des ancres jetées 
' en amont. 

i Cette manœuvre , proposée par le capitaine de 
pontonniers Dorimon , a été exécutée avec succès sur 
la Loire, à Nantes, en 1818, dans les écoles du ba- 
taillon de pontonniers. Elle réussira sans doute égale- 
ment bien sur un fleuve plus rapide , si les hommes 

dérapent les ancres avec intelligence. . . . 

’ 1 » 
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On peut aussi jeter un pont par un quart 
de conversion fait en descendant; mais il 
faut qu il soit bien consolidé pour résister 
a celte manœuvre. On mettra deux cinque- 
nelles , l’une sur l’avant , l’autre sur l'ar- 
rière des bateaux. Le pont sera tendu pa- 
rallèlement à la rive„ l’extrémité d’aval à 
hauteur du point autour duquel il doit 
pivoter : on amarrera les cinquenelles à de 
forts piquets (ou à des arbres)* sur le bord 
de la rivière, à l’emplacement dfc la culée 
du pivot. On roulera dans le bateau de 
l’extrémité de l’aile marchante une longue 
ligne, dont on amarrera un des bouts à un 
piquet (ou à un arbre) planté en amont 
sur la rive de départ: O n placera des ancres 
sur le pont vers l’extrémité de. l’aile mar- 
chante. 

En exécutant Je quart de conversion, on 
jettera les ancres successivement de des- 
sus le pont, et l’on rapportera leurs cor- 
dages du côté du pivot, de manière qu’ils 
soient toujours dans la direction du cou- 
rant. Lorsque ces cordages seront suflisam- 
ment déployés, on fera effort dessus, si le 
courant est rapide, pour diriger le mouve- 
ment des parties du .pont. Çn - soutiendra 
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l’aile marchante avec la ligne pour empê- . 
cher que cette aile ne prenne une trop 
grande vitesse.* 

. 1 * ... 

On repliera le pont par bateaux ou par 
parties, s’il a été construit d’une de ces deux 
manières; on le repliera par portières, s’il 
est composé de portières. 

Pour replier un pont par bateaux suc- 
cessifs, on ôte les cinquenelles et les cabes- 
tans, si on en a fait usage, et l’on enlève 
les guindages, en commençant par la rive 
que l’on abandonne. On découvre les pou- 
trelles de la culée. Les hommes qui sont 
chargés d’emporter les madriers , vont les 
chercher par la droite du pont et s’en re- 
tournent en file par sa gauche. On lève les 
clameaux qui fixent les poutrelles de la 
culée; on enlève ces poutrelles; on décou- 
. vre les poutrelles de l’avant-dernière tra- 
vée , on déclamaude ces poutrelles ; on 
amène le dernier bateau contre l’avant- 
dernier, en soulevant les poutrelles; dans 


i On a vu dans l’introduction que c’est ainsi que' 
l’on a-jeté, en 1899, pont d’une seule pièce sur un 
bras du Danube. 
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l’avant -dernier bateau, et tirant sur ces 
poutrelles et sur les traversières; on em- 
porte les poutrelles, et l’on conduit le ba- 
teau au dépôt établi au-dessous de la culée; 
on relève les ancres, en se remontant avec 
une nacelle sur le cordage de l’ancre d’a- 
mont et se laissant descendre sur le cordage 
de l’ancre d’aval. On continuera le travail 
de la même manière jusqu’à l’autre extré- 
mite du pont. 

On peut replier le pont en commençant 
par son milieu. On réunit alors les maté- 
riaux sur les deux rives. 

Les travailleurs destinés à replier le pont 
seront divisés en sept détacbemens, dont les 
fonctions sont ci-après indiquées. 

1. * r Détachement. Oter les cinquenelles , 

les cabestans; enlever les piquets plantés 
sur les rives, les corps -morts; démolir la 
portière. -, - 

2 . * Détachement. Enlever les guindages. 

3. " Détachement. Enlever les madriers. 

4-' Détachement. Déclamauder; agir aux 

traversières; démarrer les. cordages d’ancre; 
découvrir. , . 

5. c Détachement. Ramener les bateaux; 
emporter les poutrelles. . . 
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6. * Détachement. Relever les ancres. 

7. * Détachement. Conduire les bateaux 
au dépôt au-dessous de la culée. 

Si l’on veut replier le pont par parties, 
on lèvera les poutrelles des travées où l’on 
veut qu’il y ait séparation; on conduira les 
parties contre la rive, et on les démolira. 

' Lorsqu’on emmagasine les matériaux sur 
la rive, à portée de l’emplacement du pont, 
on élève les madriers et les poutrelles en * 
■ piles, de telle façon que l’air puisse circu- 
ler entre les diverses couches; autrement . 
ils s’échaufferaient et pourriraient prompte- 
ment. On les placera, autant que possible, 
sous des hangars. 

On étend les cordages pour les faire 
sécher; on les roule ensuite et on les met 
à l’abri de l’humidité. 

• ’ Les cordages, ancres, clameaux et autres 
menus agrès seront serrés dans des magasins 
bien fermés. 

La construction des ponts avec les ha- » 
teaux des équipages mobiles de campagne 
se déduit de ce que nous avons dit des * 
ponts composés de bateaux du pays. Les 
clameaux sont remplacés par des comman- . 
des de pontage. On passe dans la boucle 
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de chaque commande un crochet renversé, 
fixé à cet effet en dedans des côtés du 
bateau, et l’on embrasse de deux tours de 
ce cordage les poutrelles à jumeler et le 
• crochet. On fait avec le reste du cordage 
plusieurs tours , embrassant tous les brios 
au-dessus du crochet, et l’on termine par 
un nœud simple gansé 1 . Si on adopte ce 
brêlage, qui lie très -fortement le tablier 
aux bateaux, on n’eraploîra plus de cla- 
meaux que pour fixer les poutrelles des 
culées aux corps-morts. v ; *A* 

Ponts volons. 
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On appelle, en général, pont volant ? tin 
corps flottant retenu par un cordage qui 
l’empêche de dériver, et que l’on fait passer 
d’une rive à l’autre , en présentant oblique- 

ment 6es cotes au courant. * . 
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i Ce brûlage se fera promptement, si les pontonniers 

sont exercés. Les boutons, crochets, ou autres moyens, 
de fixer les poutrelles aux bateaux, demandent des 
correspondances de trous qui fout éprouver des retards. 
Les commandes de pontage sont depuis long-temps en 
usage chez les Allémands. On les a introduites dans 
l’équipage de Dantzick ; et c’est, je crois, tout ce qu'il 
faut conserver de Cet équipage. ■ * * 


VOLANS. 


. VOLANS. 1 5 1 

I • 

Si le cordage est tendu en travers de la 
rivière, perpendiculairement à la direction 
du courant, le pont volant prend le nom 
* particulier de traille. 

Le bac est un bateau qui traverse une 
rivière peu rapide, au moyen d’un cor- 
dage tendu d’une rive à l’autre, et sur le- 
quel on fait effort.- 

On établit souvent des ponts volans à 


1 armée : ils ont l’avantage de n’exiger que 
peu de matériaux pour leur construction; 
mais cette espèce de communication n’offre 
point un passage continu. 


On ne peut faire usage des ponts volans 
que sur les rivières rapides, puisque ce 
nest que par l’effet de la force du courant 
qu on fait passer le pont d’une rive à la 
rive opposée. 

Lorsque le courant frappe obliquement 
le coté d un bateau, sa force se décompose, 
et la composante horizontale, perpendicu- 
laire à la direction du courant, exprime 
1 effort exercé contre le bateau pour le faire 
passer*. On voit donc qu’un bateau aban- 


i Je suppose une surface plane et verticale MjV, 
frappée par le courant sous un angle a. Soit AB la 
force du courant qui agit au point A. Je décompose 


*i3a ponts 

donné au courant d’une rivière, la traver- 

A B en deux forces horizontales AC et A D , l'une 
perpendiculaire à la surface , l'autre suivant la surface. 
Cette dernière force est perdue , et il ne reste que A C, 
seule force agissante. On a AC=AB fin. a. 

~ Je décompose AC en deux forces horizontales AP 
et AE, l’une perpendiculaire au courant, l'autre sui- 
vant la direction du courant. In première est la force 
qui fait passer ; la seconde est la force en vertu de la- 
quelle le point A descend dans la direction du courant. 

Or, on a A F— AC cos. a. •'* . 

AE — ATC fin. a. 

Mettant pour A C sa valeur AB sin. a, on trouve: 

' A r = jm. a a. 

3 •' • : . • " 

, ' ’ t A E = A B fin.' a. 

On voit que A F est un maximum quand on a 
3 a— 90°, ou a — 4S* : donc l’angle de 4 ^° etl le plus 
favorable au passage. 

Supposons maintenant que la surface frappée par le 
courant ne peut descendre suivant le cours de l’eau , 
qu’elle est retenue par un cordage horizontal sur le- 
quel elle peut osciller; et cherchons la force tangente 
à l’arc décrit, et la tension du cordage. 

Soient a et b les angles que fait la surface avec le 
courant et la direction du cordage. AB représentant la 
force du courant appliquée au point A, je la décom- 
pose, comme dans le cas précédent, en deux forces 
AC et AD. 

Je décompose la force agissante ACj perpendicu- 
laire à la surface , en deux autres forces horizontales 
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AH et AG, l’une perpendiculaire au cordage, l'autre 
dans la direction même du cordage. On a, A H ~ AC ' . 
cos. b, A G = AC sin. b. Mettant pour A C sa valeur * 

AB si ri. a, on trouvé: 

AH, force tangente à l’arc décrit, = AB sin. a. cos. b. 

A G, tension du cordage, = A B sin. a. sin. b. 

Cherchons la relation qui doit exister entre les angles 
variables a et b pour que AH soit un maximum. 

Le coefficient différentiel de la fonction AH, pris 1 
par rapport à la variable a et égalé à réro, donne: ■ • 
cos. a. cos. b — sin. a. sin. b = o, ou co*. (n-t-&) = o, ou 
a-t-b — 90“; c’est-à-dire que la force pour passer est un 
maximum lorsque les angles s et à sont complément 
l'un de l’autre. Cette seule condition détermine l'angle 
sous lequel on doit incliner lé pont volant par rapport 
au courant pour qu’il passe avec la plus grande vitesse. " , 

Car , soient AI et AB les directions du cable et du 
courant : je mène par le point A une ligne KL per- 
pendiculaire à AI ; je divise les angles formés par 
cette perpendiculaire au cable et le courant A B en 
deux parties égales par les lignes OP, RS, qui sont les.-, 
directions suivant lesquelles on doit diriger le pont • . 

pour passer dans un sens ou dans l’autre. Il est à re- 
marquer que les lignes OP et RS sont perpendiculaires 
entre elles. 

On posera donc en principe qu’il faut incliner le pont, 
volant, par rapport au courant, de manière que la direction 
de sa longueur divise en deux parties égales l’angle formé 
par le courant et une perpendiculaire au cable. 

Si on suppose que l'ancre du pont volant est jetée Fig. 7. 

• i 4 * • 

é ‘ « * • • 

fiÜ 
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s’il est maintenu dans une direction favo- . 
rable au passage 1 

Les ponts volans sont ordinairement for- 
més de deux bateaux réunis comme pour 
une portière. 

L’action de la force impulsive de l’eau 
est d’autant plus grande que la surface 
contre laquelle elle agit a plus d étendue j 


au milieu d’une rivière dont les deux rives sont pa- 
rallèles, on trouvera les résultats suivans pour lesangles 
sous lesquels il faut donner à passer au départ d’une 
des rives, au milieu de la rivière et à l'arrivée sur la 
rive opposée , dans les cas où le cable a pour longueur 
la moitié de la largeur de la rivière, une fois, une 
fois et demie, deux fois cette largeur : 

Longueur da cable. . Angle de passage. 

; An dÿpwt. As milita. A ] uriTt» 

Moitié de la largeur delà rivière 
(cette longueur est une des 

limites). 90° 45* o" 

Largeur de la rivière 60" 45° 3o“ 

Une fois et demie cette lar- 

geur environ55° 45° cnvir.35* 

Le doubledelalargeur. . envir.5a° 45° envir.38° 

) Un bateau abandonné au gré des eaux ne petit 
acquérir une vitesse égale à celle du courant ; il ne 
pourrait même la conserver, si on la lui avait impri- 
jpée, à cause de la résistance que l’air oppose à (a 
partie surnageante. 
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la partie de cette force qui fait passer 
j,' est uu maximum lorsque la surface est 
frappée sous un angle déterminé. Nous 
pouvons donc conclure que les bateaux 
/. - du pont volant seront longs et profonds; 

que leurs côtés verticaux seront le plus 
droits possible, pour qu’ils puissent être 
frappés dans toute leur longueur sous l’an- 
gle le plus favorable au passage : par con- 
séquent les bateaux seront étroits. Le fond 
ne sera que très-peu relevé à chaque extré- 
v mité, pour former la levée des becs: cette 
levée n’aura d’autre but que de rejeter vers 
4* le milieu l’eau qui entre dans le bateau. 

11 faut remarquer que l’action du courant 
». contre la partie relevée du fond du bateau 
donne à passer en sens contraire de la 
force du courant contre le côté. 

■ s Les principales pièces d’un pont volant 
. sont les bateaux, les poutrelles et madriers 
t, formant le tablier, la potence , le treuil ou 
cabestan sur lequel se roule l’extrémité du 
v , cahle au moyen duquel on fait osciller le 
• pont, le cable, et, enfin, les nacelles qui 
• le supportent. 

Nous avons déjà dit que les bateaux se- 
ront longs, étroits et profonds; que leurs 
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côtés verticaux seront aussi droits qu’il est 
possible, et que le fond sera très-peu relevé 
à chaque extrémité. 

La distance entre les deux bateaux sera 
la plus avantageuse , si le courant peut " 
frapper les côtés dans toute leur longueur 
lorsqu’on incline le pont volant pour don- 
ner a passer; c’est-à-dire quelle doit être la • 
plus grande possible. 

Le tablier du pont chargera également 
l’avant et l’arrière des bateaux, qui doivent 
s’enfoncer horizontalement sous son poids. 

Le tablier s’étend entre les becs , et forme 
Y avant -pont et Y arrière -pont. L’arrière- 
pont supporte le treuil , auquel est fixé le 
cable. 

La potence est une des pièces les plus re- 
marquables : c’est le système de deux mon- 
tais élevés sur les milieux des bateaux et • 

> * 

liés par deux traverses, entre lesquelles se 
meut le chat, percé d’un trou pour le pas- 
sage du cable. 

. La potence sert à élever le cable , afin . . 
qu’il ne traîne pas à l’eau, ef. qu’il ne gène • 
pas la circulation sur le tablier. Ce cable 
est amarré sur l’arrière-pont au cabestan, 

et s’appuie sur la potence : on peut dono , 

* * 
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donner facilement à passer, en dirigeant 
le pont suivant l’inclinaison convenable, 
au moyen du gouvernail. Or, il faut que 
la potence ne soit pas très en avant , ce 
qui exigerait de trop grands mouvemens .* 
de l’arrière : d’ailleurs , le cable éprouvant 
une forte tension lors du passage, la pres- 
sion verticale sur la potence chargerait 
trop l’avant- bec des bateaux; si on pla- 
çait la potence en arrière, il serait difficile 
de maintenir la direction du pont, et l’on . • 
voit même que le pont ferait naturellement, 
une demi-conversion, si la potence était 
en arrière du centre de gravité du sys- • 
tème. 

C’est d’après ces considérations et à 1 aide .. ■ 
de l’expérience, que l’on a déterminé la. 
position de la potence, et que 1 on a trouvé 
quelle doit être placée vers le tiers de la v 
longueur des bateaux, à partir du nez -de’- 
/devant. : • 

L’élévation du chat est relative à la gran- 
deur du pont volant et à la vitesse du cou- • » 
rant; car, si le pont est très-long, on ne 
peut employer une potence peu élevée, 
parce que la partie du cable comprise entre • 
le chat et le treuil gênerait la circulation. 
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sur le tablier. Le même inconvénient au- 
rait lieu, si Jon donnait peu de hauteur 
à la potence, dans le cas où la rivière n’a 
qu’un faible courant, puisqualors le cable, 
étant peu tendu, aurait une grande cour- 
bure. L'élévation du chat varie de douze à 

, i 

trente pieds au-dessus du tablier. 

; Le chat, dont la hauteur est d’envirou un 
pied, doit jouer librement d’un montant à 

l’autre dans les rainures des traverses. On 

» * 

lui donne differentes formes : on peut le 
feire rouler sur deux cercles de cuivre, et 
garnir d’une bande de fer le fond de la 
rainure de la traverse inférieure. 

"Le cabestan, placé sur l’arrière-pont, 
serrant à faire remonter ou descendre le 
pont volant sur son cable, sera construit 
de telle sorte que le treuil ait une éléva- 
tion de quatre pieds au moins au-dessus du 
tablier, afin que le cable embarrasse moins 
. le mouvement des voitures sur le pont. 

On peut employer un vindas au lieu de 
cabestan ; mais il faut que le treuil soit in- 
cliné de manière à être perpendiculaire 
au cable, et dans le plan vertical passant 
par ce cordage, lorsque le chat est au mi- 
lieu de la potence. . . 
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Le cable est retenu par une ancre , ou 
un grappin, ou une des masses dont nous 
avons parlé en traitant de l’ancrage des 
ponts. Ce cordage est soutenu par des na- 
celles qui l’empêchent de tomber à l’eau. 
L’expérience a prouvé que le cable doit 
avdir environ une fois et demie la largeur 
de la rivière, pour que le pont passe bien. 
Si on diminue la longueur du cable, on 
augmente la longueur et la courbure de 
l’arc que le pont décrit en passant d’une 
rive à l'autre. On augmente donc la quan- 
tité dont le pont est obligé de remonter 
contre le courant, quantité qui est égale 
à la flècbe de l’arc parcouru, dans le cas 
où l’ancre du cable est jetée au milieu de 
la rivière. Si on donne une plus grande 
longueur au cordage, on diminue la cour- 
bure de l’arc décrit par le pont; mais on 
est force de placer un plus grand nombre 
de nacelles sous le cable, et le pont perd 
une partie de sa vitesse par l’impulsion 
qu’il leur communique. 

Si le plus fort courant est au milieu de 
la rivière, il est certain qu’il faut jeter 
l’ancre dans ce milieu même, et que le pont 
passera également bien en traversant la ri- 


vière dans un sens, ou dans le sens oppose'. 
Si le courant rapide est plus près d’une 
rive que de l’autre, on ne doit plus jeter 
l’ancre dans le plus fort courant ; il ne faut 
pas non plus la jeter au milieu de la ri- 
vière, mais on la rapprochera davantage de 
la rive qui est la plus éloignée du fort cbu- 
rant : car, si l’endroit le plus rapide est, 
par exemple, près de la rive droite, et que 
l’on jette l’ancre dans le plus grand cou- 
rant, ou au milieu de la rivière, il en ré- 
sulte que le pont passera très-facilement 
de la rive gauche à la rive droite, et très- 
lentement, au contraire, de la rive droite 
à la rive gauche . 1 

Ce sont les circonstances locales qui 
montrent où il faut mouiller l’ancre. Cette 
opération est une de celles qui demandent 
hêtre faitesavecla plusgrande justesse; c’est 


i L'équation AH=AB 6in. a. cos. h, devient A H =* 
AB sin. ’a, lorsqu'on donne à passer sous l’angle le plus 
favorable. L'angle d’arrivée est toujours plus petit que 
celui de départ. Il faut donc que l'on augmente l'angle 
d’arrivée sur la rive où est le faible courant, afin que 
AB et sin. a n'aient pas en même temps les moindres 
valeurs; c’est-à-dire qu’on doit jeter l'ancre comme on 
l’a dit. 
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d’elle seule que dépend l’égalité de temps 

que le pont doit mettre à traverser là ri- 
vière dans un sens ou dans le sens con- 
traire. 

On amarre quelquefois le cable à un 
point fixe sur une des rives. Il en résulte 
que le pont passe très-vite pour arriver à 
la rive sur laquelle est amarré le cordage, 
et très-lentement lorsqu’il traverse dans 
, l’autre sens. On voit qu’il est nécessaire 
d’employer un cable plus long que quand 
on mouille l’ancre comme nous l’avons 
dit précédemment. Cependant, si l’ennemi 
est maître d’une des rives, il sera bon d’a- 
marrer le cordage sur le bord opposé, parce 
qu’il sera ainsi moins exposé à être coupé. 
On le fixera encore à terre dans le cas où 
• la rivière présente un tournant très-pro- 
noncé immédiatement en amont de l’em- 
placement du pont. 

On peut remplacer avec avantage le cable 
par un chainon en fer. Chaque pièce du 
chaînon pourra avoir deux pieds de lon- 
gueur et un pouce de diamètre; leurs ex- 
trémités seront recourbées de manière à for- 
mer des anneaux qui enchaînent toutes les 
pièces ; le chaînon ne va que jusqu’à la der- 
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nière nacelle, à cause de la potence et du 

cabestan : on met un bout de cordage pour 
alonge. • < 

Les nacelles qui soutiennent le cable doi- 
vent être plus ou moins fortes, suivant la 
rapidité du courant : leur grandeur peut 
aussi varier en raison de la position qu’elles 
occupent sous le cordage. La première, 
c’est-à-dire la plus rapprochée de l’ancre 
du cable, sera la plus forte, parce qu’elle . 
soutient un cable qui tire dans un sens in-, 
cliné, et dont une partie de la tension tend , 
A la submerger; la deuxième peut être la 
moins forte de toutes, puisqu’elle n’a qu’un . 
petit arc à décrire. Depuis la deuxième jus- 
qu’à la dernière, leur force ira en aug-, 
mentant; car elles ont, au moment du 
passage, une vitesse d’autant plus grande 
qu’elles sont plus rapprochées du pont vo- 
lant r elles sont donc plus en danger d’être 
submergées. 

De même que les bateaux du pont volant, 
les nacelles seront longues et étroites; on 
leur donnera peu d’élévation, à cause du 
vent, dont l’effet peut contrarier celui du 
courant. Pour donner plus d’action au cou- 
rant, on met derrière chaque nacelle* en 
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forme de gouvernail, une planche qui ne 
s’élève pas au-dessus des eaux. Les nacelles 
seront pontées, pour qu’elles ne soient pas 
englouties par les vagues lorsque le vent 
est violent; elles portent une fourche fixée 
par quatre haubans, dressée sur le devant 
de la nacelle, vers la naissance de l’avant- 
becrle cable est soutenu dans cette fourche. 
Un cordage nommé bride \ a du derrière de la 
nacelle au cable: enalongeantouen racour- 
cissant la bride, on donne plus ou moins 
à passer, selon que l’on le juge nécessaire. 

Quant au nombre des nacelles qui sup- 
portent le cable, il dépend de la longueur 
de ce cable et de la rapidité de la rivière:' 
moins le courant a de force, plus il faut 
rapprocher les nacelles pour que le cor- 
dage ne traine point à l’eau. 

Nous allons entrer maintenant dans les 
principaux détails de la construction des 
ponts volans. 

Les poutrelles seront fixées aux bordages 
des bateaux par des brides en fer. On 
clouera les madriers sur les poutrelles. 

La potence est maintenue droite au 
moyen d’un sabot placé au pied de chaque 
montant sur le fond des bateaux; de deux 
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. > traverses fixe'es aux plats-bords, entaillées 

pour le logement des montans; d’arcs-bou- 
tans s’appuyant sur les traverses et contre 
les raontans ; enfin, de six cordages ou 
chaînes de fer, mis en haubans, dont quatre 
unissent, en se croisant, les sommets des • 
mon tans et les coins du tablier; les deux 
. autres vont du haut des montans aux côtés 
du tablier, et sont dans le plan de la po- 
tence. 

•- La partie du cable qui traverse le chat, 
lorsque le pont est en mouvement, est or- 
dinairement recouverte d’un cuir, pour 
qu’elle ne soit pas détruite par le frotle- 
. ment. 

4* * * . » ji 9 « • w ,s* * 

On place un gouvernail derrière l’arrière- • 
pont, ou, ce qui vaut mieux, on en met 
un à chaque bateau, et l’on réunit leurs 
barres par une traverse à l’aide de laquelle ' 
un seul homme peut les manoeuvrer à la fois.' ' 

On élève un vindas de chaque côte du ‘ 
pont, à peu près dans le plan de la po- . 
‘tence; ils servent à faire serrer le pont 
contre les culées après le passage. Un vo- 
let, fixé au pont volant par des charnières, 
se rabat sur la culée, et raccorde le la- 
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Enfin, on entoure le tablier de garde- 

fous, et l’on fait des cabanes sous les 
demi-ponts des bateaux pour contenir les 
agrès de rechange et loger les hommes de 
garde. 

Les culées eonstruiles aux endroits où 
aborde le pont, seront sur bateaux, sur ra- 
deaux, ou sur chevalets. Quelquefois elles 
sont mobiles, et peuvent s’éloigner ou se 
rapprocher du milieu de la rivière, selon 
que l’eau augmente ou diminue; elles sont 
supportées par deux roues. Ces machines 
exigent que le fond de la rivière soit so- 
lide, et que la pente du rivage soit douce 
et uniforme dans l’espace que la culée doit 
parcourir. 

A l’armée on ne peut pas toujoars, en 
construisant des ponts volans, suivre exacte- 
ment tout ce qu’on vient de prescrire pour 
les ponts stables ; 'mais on s’en écartera le 
moins possible. Ou choisira, entre les ba- 
teauxque l’onaura à sa disposition, ceuxqui 
sont le plus propres à cette sorte de pont. Le 
délai fixépour établirle passage ne permettra 
peut-être pas de construire une potence aussi- 
compliquée que cellé que nous avons dé- 
crite; alors, elle sera composée seulement 

10 
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de deux montans et d’une traverse sur la- 
quelle glissera le cable : le cabestan sera 
remplacé par une simple traverse; les na- 
celles ne seront point pontées. On parvien- 
dra ainsi à construire en peu de temps un 
pont volant, auquel on pourra faire, par 
la suite, les cbangemens que l’on jugera 
convenables. 

* < , . 

La traille est une espèce de pont volant 
plus simple que le précédent; c’est une 
portière retenue par un cordage tendu en 
travers de la rivière, à l’aide duquel elle 
passe d’une rive à l’autre '. 11 faut que le 
cordage soit fortement tendu, et qu’il ne 

i Pour teudre un fort cordage en travers de la ri- 
vière , amarrez une ligne longue et déliée à un des 
bouts du cordage; passez, avec une nacelle, le bout 
libre de la ligne sur la rive opposée; tirez sur celte 
ligne, et vous amènerez l'extrémité du cordage.- 

S» la rivière est trop large et trop rapide pour que 
'l'on puisse passer .ainsi le bout de la ligne sur la rive 
opposée, voici le moyen que je propose : placez le 
cordage dans un bateau , ou sur une portière, que 
vous conduisez et que vous mettez à l'ancre au milieu 
de la rivière ; amarrez une ligne à chaque extrémité 
du cordage, et passez les bouts de ces lignes sur les 
deux rires, etc. *. ■ < 
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tombe pas à l’eau. Si la rivière est très- 
large, il deviendra impossible de lui donner 
une tension suffisante pour l’empêcher de 
plonger au milieu de sa courbure; ce qui 
donnera à ce cable un battement d’autant 


plus considérable que le courant aura plus 
de force. L’eflet du courant courbant le 
cordage en aval, on voit que la portière 
passera très-lentement, ou même cessera 
de passer, lorsqu’elle arrivera au-delà du 
sommet de la courbe formée par le cable. 

Ainsi, pour que l’on puisse établir une 
traille, il faut que la rivière n’ajt qu’une 
médiocre largeur, afin qu’il soit, possible 
de tehdre le cable sans qu’il plonge dans 
l’eau. Les rives élevées sont donc avanta- 
geuses. 

y- ^ es rives ne sont pas très-escarpées, on 
élè^ e sur chaque bord clés échafaudages qui 
soutiennent le cable à une certaine hau- 
teur. Ün donne au cordage la tension con- 
venable, au moyen de cabestans ou de 
vindas . 1 


i L’échafaudage qui nous parait te plus simple, et 
quon a proposé dans un projet de manœuvres de ponts, . 
est un montant arc-bouté, élevé sur chaque rive, dans 
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La traille est retenue contre le courant 
par un cordage dont les bouts sont amarrés 
au-devant des côtés de la portière : il passe 
dans une double poulie, nommée palan, 
que le pont lait glisser le long du cable. 
Pour que ce pont traverse la rivière , il 
suffit de donner à passer avec le gouver- 
nail. 

Le plus souvent on fait usage d’une 
poulie simple qui roule sur le ca^ble, et 
l’on amarre à son crochet un cordage que 
l’on lixe à un des angles .du devant de la 
portière : à l’angle de droite, pour passer 
sur la rive droite ; à l’angle de gauche, pour 
traverser en sens contraire. Le pont,, ainsi 

> " '• ' t 

le haut Vluquel'on a fuit une cntailleet logé une poulie 

soutenue par un fort boulon. 

Le cable posera sur la 'gorge des deux poulies et sera 
amarré sur une des rives à un point de résistance, 
comme arbre, anneau scellé dan» le roc, ancre fixée 
en terre, piquet, etc. Sur l’autre rive, le cable équi- 
pera un cabestan assez éloigné du montant pour que 
le cordage ne fasse pas un anglè trop ouvert avec un 
plan horizontal. On pourra arrêter ce cabestan parhuit 
piquets plantés, de chaque côté des traverses, contre 
les^flasqucs. Les piquets accouplés seront inclinés de 
maniéré à se croiser au-dessus des traverses : on les 
réunira par un cordage. 


retenu, s’incline naturellement par rap- 

• * 

port au courant, et donne à passer. 

Le bac est un bateau de forme rectan- 
gulaire. Il a peu de profondeur, et le fond 
relevé aux becs offre deux pentes com- 
modes pour rembarquement des chevaux 
et des voitures. 

Le cordage à l’aide duquel le bac tra- 
verse la rivière , est peu élevé au-dessus de 
l’eau : si la rivière est large, il plonge au 
milieu de sa courbure, mais sans inconvé- 
nient, puisque le bac, par sa nature, ne 
peut servir que sur des rivières dont le 
courant est faible. Sur le côté que le bac 
présente en amont et vers les extrémités de 
ce bateau, on dresse deux raontans ouverts 
dans le haut pour recevoir le cable. On 
peut diminuer le frottement que le cor- 
dage éprouve dans les entailles des mon- 
tans, en le faisant rouler dans des gorges 
de poulies ou contre des cylindres mo- 
biles. 

• ’■*' " ■ , v . * • 

On fait passer le bac d’une rive à l’autre 

« y a , t 

.en balant sur le cable. 

Le bac nous conduit naturellement à 
parler du passe-cheval. On nomme ainsi un 


• • 
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bateau dont l’avant-bcc est aigu et l’arrière- 
bec très-large. C’est par le nez de cé der- > 
nier bec que l’on embarque les chevanx et 
les voilures. Le passe-cheval est mené d’une 
rive à l’autre, à la rame ou à la gaffe. 

On peut combiner les moyens de passage 
qui sont particuliers aux ponts volans, aux J 
t rai lies ou aux bacs. Ainsi, par exemple, 
quelquefois, outre le cable sur lequel le 
pont volant oscille, on tend, comme pour 
un bac, un autre cordage en travers de 
la rivière, à l’aide duquel on fait passer 
le pont. Ce cordage est assujetti sur l’avant- 
pont entre deux monlans, et supporte' par 
un cylindre mobile autour de son axe. 

0 

Résumons les principes qui doivent gui- 
der dans la construction et la manoeuvre 
des ponts volans. 

Les ponts volans proprement dits ne 
. passent bien que sur des rivières rapides. 
Le courant imprime au pont la plus grande 
vitesse, lorsque la direction de sa longueur 
divise eu deux parties égales l’angle formé 
par le courant et une perpendiculaire au . 
cable. v • 

Les bateaux du pont volant seront longs, 
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étroits et profonds ; leurs côtés se rappro- 
cheront de la verticale ; le fond sera très- 
peu relevé aux becs. Si le pont est composé 
de deux bateaux, on les éloignera le plus 
possible l’un de l’autre. 

La potence sera élevée vers le tiers de 
la longueur des bateaux, à partir du nez 
de devant. Elle aura d’autant plus de hau- 
teur que le pont sera plus long et que le 
courant aura moins de force. 

Le cable aura pour longueur environ une 
fois et demie la largeur de la rivière ; l’ancre 
qui le retient sera mouillée à un point dé- 
pendant de la distance du plus fort cou- 
rant à chaque rive. Si le fort courant est 
au milieu de la rivière, l’ancre sera jetée 
à ce milieu même; s’il est plus près d’unp 
vive que de l’autre, on la rapprochera 
de la rive qui est la plus éloignée du cou- 
rant. * ’ 

.Lorsqu'on amarre le cable à terre, il doit 
avoir plus de longueur que si on le fixait 
à une ancre mouillée dans le lit de la ri- 
vière. 

Si les nagelles qui supporteront le cable 
sont d’inégales grandeurs , on placera la 
plus forte près de l’ancre; la force des 

• . • \ r* • 
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autres ira en augmentant à mesure qu’elles 
se rapprocheront du pont volant. Les na- 
celles seront longues, étroites, peu élevées*» 
et pontées. On placera d’autant plus de. 
nacelles sous le cable que ce cordage aura' 
plus de longueur, et que le courant aura 
moins de rapidité. 

Les trailles ne s’établissent que sur des 
rivières rapides et d’une largeur moyenne. 
Le cable doit être suspendu entièrement » 
au-dessus de l’eau. . 

Les bacs ne s’emploient que sur des ri- 
vières qui n’ont pas une grande rapidité. 
Le cable peut plonger sans inconvénient. 

' t * * / ‘ * * 

, Ponts de .radeaux. « : . 

. .< • • • ’* t 

• ** 4 . 

, Les radeaux opposent une grande résis- 
tance à l’écoulement* des eaux. Cet effet 
tient à la surface qu’ils présentent au cou- 
rant, et aux nombreuses aspérités de la 
partie plongée des arbres qui les com- 
posent. Les radeaux ne peuvent donc for- 
mer des ponts que sur les rivières qui ne 
sont pas très-rapides . 1 

« ^ 

* : • . t 

i Les pontonniers firent inutilement les plus grands 
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Les ponts de bateaux sont, sous tous les 
rapports, préférables aux ponts de radeaux. 
Les premiers sont plus faciles à construire 
et plus stables; mais, si l’on est dépourvu 
de bateaux, et que les ressources du pays 
fournissent des bois de fortes dimensions 
(que l’on trouve ordinairement en dépôt 
sur les rives ou sur pied), on aura bientôt 
fait établir des radeaux, qui suppléeront les 
bateaux, hors le cas d’une très-grande x-a- 
pidité du courant. 

On sait que les radeaux ne surnagent 
qu’en raison de la différence de pesanteur 
spécifique entre les bois qui les composent, 
et l’eau, dont un pied cube pèse 70 livres. 
On peut donc employer - : 


efforts pour placer un radeau au pont de bateaux 
construit en 1669 sur l^Saltra, devant Burekhauscn. . 

Dans la 111 Line campagne on reconnut l’impossibilité 
deponter des radeaux sur le second bras du Danube, 
devant Ebersdorf. On avait construit des radeaux pour 
remplacer les bateaux dn pont tendu sur ce bras; maii 
quelques radeaux , échappés par un heureux .accident 
et' jetés sur le pont, prouvèrent que ces corps QoMan* 
ne pouvaient nullement être manceuvrés sur des eaux 
aussi rapides. ‘ , . r _♦ 
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Le peuplier, dont le piecl-cube 

UtU . 

Ope. 

pèse environ - • » » 

26 

9 

■ y ’ Le sapin . 

56 

’ *■ * 

- Le pin . . . ' . . • • - . . •* - 

4.0 


Le tilleul 

4» 

i5 

L’orme . . .' . . . ; . . . 

46 

9 

L’aune . . . ... . . . 

56 

* 
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. „ Le chêne pèse depuis 55 jusqu’à go livres. 

Connaissant les dimensions des arbres et 
leur pesanteur spécifique , le poids d’une ' 
travée du tablier du pont et celui des plus 
lourds fardeaux qu’il doit pouvoir sup- 
porter, il est aisé de déterminer de com- . 
bien d’arbres chaque radeau du pont sera 
composé. . 1 

Soit y le volume d’un arbre \ p le poids 
du pied cube de bois, a le poids d'une travée 
*du tablier, b le poids d|s fardeaux que le 
pont pourra supporter 3 . La charge néces- 


* ’ i Soit à le diamètre moyen de l’arbre , l sa longueur;, 
•pétant le rapport delà circonférence an diamètre, 

on a r= V -’l. 1 

2 Si le pont est destiné au passage de l’artillerie dé 
siège, ou de l’artillerie de campagne, on se réglera 
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sa ire pour submerger un arbre est r( 70 — p ); . 
x étant le nombre d’arbres du radeau, il 
. sera submergé par un poids égal 'arx( r jo — p ). 
On aura donc y x . (70 — p) =a -H b; d’où 
o + b 


on tire x = ■ 


— £ . 


f'i’jo—p) 

■ Un pont de radeaux doit uno partie de # 
sa résistance à s’enfoncer sous le poids des 
fardeaux, à la liaison des radeaux entre 
eux, dont il résulte que la pression se par- 
tage toujours entre deux ou même trois 
radeaux voisins. . . 

Le bout que les arbres de chaque ra- 
deau opposent au courant sera coupé en 
sifflet, et l’on placera le bec du sifflet en- f 
dessus. On diminue ainsi avantageusement 
l’effort du courant contre le radeau. 

1 . ■ 

On laissera entre les arbres un intervalle 

* * t 

de quelques pouces, pour donner un libre v 
cours à l’eau, et afin que 1 écume et les 
. menues branches que la rivière charie ne 
puissent s’arrêter sur le radeau. 

Le radeau présentera un angle saillant 


• sur ce qu’une pièce de 24 sur son affût pèse 817,3 livres, 
et une pièce de la de campagne, aussi sur son affût, 
5840' livres. 
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,en amont, ce (fin rejettera entre les ra- 
deaux les corps amenés 'contre le pout. 

Les arbres seront réunis par des tra- 
verses : on en mettra deux ou quatre, selon , 
lu longueur du radeau. De plus, on fixera 
un ou deux madriers en écharpe entre les 

# traverses. Les arbres formeront ainsi un 
système invariable, et leur écartement ne 
pourra changer par l’effet des chocs contre 
la tête du radeau. 

On lixe les traverses aux arbres avec des 
harts ou avec des chevilles, ou, ce qui est 
plus expéditif, avec de longs clous nom- 
més broches. Les harts forment bride en- 
dessus des traverses; leurs bouts sont rete- 
nus par des chevilles chassées dans des 
trous de tarrière percés dans les arbres 

• de chaque côté des traverses. Si les tra- 

. verses sont fixées aux arbres par des che- 
nilles ou par des broches, les trous percés * 
dans chaque traverse pour les recevoir se- 
ront en quinconce. Ces trous affaiblissent 
les traverses, et les chevilles ou les broches, 

‘•fchassées avec force, les fendent quelquefois. 

Les harls Sont préférables sous le rapport , 
de la solidité; mais on accélère la conslruc- 
lion eu employant des broches. ‘ r * * 
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Los traverses, s’il n’y en a que deux; les 
deuxième et troisième, s’il y en a quatre, 
doivent être placées de manière que le 
centre du tablier corresponde au milieu de 
la distance qui les sépare : les supports des 
poutrelles s’élèveron t sur ces traverses. Pour 
déterminer la position des traverses, il faut 
calculer la distance du centre de gravité 
du radeau au sommet du saillant de la tête . 1 * 
. On fera correspondre le milieu du tablier ' 
un peu en arrière de ce centre, afin que# 
l’avant du radeau, se trouvant moins chargé 
que l an ière, ne soit jamais submergé, lors 
même du passage des plus lourds fardeaux 
sur le pont. 

On placera trois supports de poutrelles 
sur ces traverses, dans*le sens de la lon- 
gueur du radeau, l’un à son milieu, les 
deux autres sur les arbres extrêmes. 3 


i Soient a cl b les diamètres du petit et du gros bout 
de l'arbre, l sa longueur : la distance du centre de 

gravité de l'arbre à son gros bout est égale à 

En supposant tous les arbres égaux, et connaissant la 
flèche du saillant de la tète du radeau , on trouvera 
aisément, at| moyen de cette formule, la posilion du 

centre de gravité du radeau. 

' 2 On aura l'atfentiou de bien faire correspondre le 
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On construira toujours les radeaux dans • 
l’eau. Si on les établit à terre, sur des chan- 
tiers , toutes leurs parties tendront à se 
. désunir lorsqu’ils seront mis à l’eau , parce 
qu’alors chaque pièce veut prendre sa po- 
sition d’équilibre stable dans ce fluide. D'ail- 
leurs, les arbres, une fois jetés à l’eau, sont 
bien plus faciles à mouvoir que sur terre. 
Pour construire un radeau , choisissez un 

* endroit où le courant soit peu rapide contre 
#)a rive. Amenez le gros bout des arbres à 

terre et coupez-le en sifflet 1 ; rassemblez les 
‘ arbres du radeau sans laisser d’intervalle 
entre eux 3 , et mettez quelques madriers 
' » ; ■ 

* support du milieu au centre de gravité du radeau, et 
non n son centre de ligé^e , dans le cas où les parties du . <, 
radeau qui sont à droite et à gauche de l’axe n’auraient 

• pas le même volume. Si le support ne correspond point 
au centre de gravité, le poids des fardeaux qui passent 
sur le pont fera tourner le radeau autour de ce centre: 

. un de ses côtés s'élèvera, tandis que l’autre sera sub- 
mergé. 

1 On peut couper en sifflet le bout d’un arbre flot- 
tant sans l'amener sur terre mais ce travail est plus 

• long et plus pénible. • • ... 

a Si le courant l’exige ,, embrassez chaque arbre d'un 
tour d’un cordage, et amarrez à terre. Sur une eau peu 
rapide, il suffit ordinairement de retenir l'arbre, du 
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en travers sur ces arbres pour faciliter le 
travail ; «marquez sur l’arbre du milieu la 
position des traverses, et fixez-les à cet arbre. 
Faites descendre les arbres extrêmes d’une 
quantité égale à la flèche du saillant que 

vous voulez donner à la tète du radeau: 

* \ 

éloignez-les de l’arbre du milieu ,de la quan- 
tité voulue par la largeur du radeau; fixez- 
les aux traverses; donnez aux arbres inter- 
médiaires l'écartement qu’il doit y .avoir 
entre eux ; placez successivement leur tête 
sur l’alignement marqué par l’arbre du mi- 
lieu et par ceux des extrémités, et fixez-les 
aux traverses. 

Si le nombre des arbres est pair, fixez 
d’abord les deux arbres du centre aux tra-r 

verses. . 

» * * • • 

Les traverses doivent poser sur tous les 
arbres. Si quelques arbres ont un trop fort 
diamètre, on les entaillera à la hache ou 
à l’herminette pour le logement des tra- 
verses. On placera des cales entre les tra- 
verses et ceux des arbres qui ont un dia- 
mètre beaucoup moindre que les antres. 

milieu -par une amarre : les autres sont suffisamment 
assujettis par les madriers ou les traverses qu’ils sup- 
portent. v * '• . 
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Pour qu’un pont de radeaux soit stable 
sur une rivière un peu rapide, ilCaut que 
les arbres qui composent les radeaux aient 
au moins trente-six pieds de longueur. S’ils 
sont plus courts* il en faudra metfre un 
trop grand nombre à chaque radeau ; le 
radeau opposera trop de résistance au cou- 
rant; il prendra facilement un mouvement 
. de tangage; ses pièces ne seront plus inti- 
mement liées par les traverses, que leur 
grande longueur rendra flexibles, à moins 
que l'on, n’augmente leur équarrissage. %• . 

Cependant, on trouve souvent des bois 
d’un fort diamètre qui n'ont que trente 
pieds au plus. Il est donc important d’avoir 
nn moyen très -simple de faire avec ces 
arbres des radeaux qui aient sous un pont 
la même force et la même stabilité que 
ceux composés de plus longues pièces de 
bois : ce moyen se trouve indiqué dans 
la construction du pont présenté sous le 
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La manoeuvre d’établissement des ponts 
de radeaux est la même que celle des ponts 
de bateaux. 

' Les radeaux sont dirigés par de longs 
gouvernails, placés sur l’a vaut et sur l’ar- 
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rière. Il eu faut deux devant et deux der- 
rière, si le courant est rapide. 

On amarre le cordage d’ancre qui retient 
chaque radeau du pont à la seconde tra- 
verse, s’il y a quatre traverses par radeau; 
à la première, s’il n’y en a que deux. 

Les poutrelles de deux travées contiguës 
se croisent sur le support du milieu du 
radeau ; elles le dépassent d’un pied en- 
viron. 

Si les radeaux ont une grande longueur, 
on maintient leur écartement à la tête et à 
la queue par des traversières, qui sont des 
pièces de bois d’un faible équarrissage. Il 
faut que ces traversières soient autant éle- 
vées au-dessus de l’eau que les poutrelles 
du tablier. 

Si le pont doit avoir une coupure, on 
construira la portière en ayant égard à la 
rapidité du courant. S’il est très-faible, on 
la fera sur deux radeaux. On fermera la 
coupure par deux radeaux formant deux 
portières isolées, si la force du courant 
ne permet pas de manœuvrer facilement 
une portière de deux radeaux. On peut, 
enfin, construire une portière plus mobile 
sur deux bateaux légers. 


• * •• . 1 • (. 

•. • • • , % • • 
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Le pont entier peut être Construit par 
portières} mais le trop grand rapproche- 
ment des radeau! est un vice essentiel qui 
doit faire rejeter ce mode de construction. 
N.° i. 

Fig. a. Pont de radeau le , de la construction duquel on se 
rapprochera autant ijue le permettront les condi- 
tions auxquelles on sera assujetti. 

j longueur : . . . So »■ 

au gros bout, i 4 
moyen .... la 
au petitbout. i s 

Longueur de la flèche du saillant 7 s 

Écartement des arbres b la tète r R 

Largeur. a3 4 

tmvmmc ;;;;;; ; 1 

| t . 11 traverse. 7 s 

Distance du sommet du sail- t ,.e 3I g 

lant de la tête du radeau b la j 3 ,e „/ 35 - 

1 4 ‘ “»• 49 4 

Un madrier placé en écharpe entre deux 
V traverses. 

Longueur ' .’ 17 t 

s 6 


f Le radeau est com 

posé de .3 arbres >( dijmèlre 
qui obt pour 


Radt.au. 



Longueur 5o s 

Ponaxu.ES Largeur....... . ... * 

6 partrivrt. Hauteur. * 

Distance entre les axes des deux extrêmes 1 4 b 

Madriers,! t-ongueur * 6 * 

. 'Largeur....' * - 

47 par iraf.i , . 

(Épaiweur * * * 
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j Longueur . 
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1 '■* '*• . 

Goimdaos»! T' -0- ''. - ^ ' 

( Equarrissage - G 

Longueur d’une travée 47 ~ • 

Écartement das radeaux, et portée des poutrelles. .. aî 8 ’ - ' 

En supposant que le pied cube de bois pèse ' , 

4 o livres , le radeau peut supporter un poids de ao 8 jo liv. 

Les poutrelles, guiudages, madriers , traverses 

et supports d’une travée pèsent. . 13884 ’ 

I m* — . ■ ■ ■ 

Ainsi le pont peut supporter 796Ü lir. 9 

^ • 

Les supports sont fixés aux traverses avec* 

de longues broches, et arcs-boutés par de 

forts crampons. 

N.* a. 

Pont de radeaux formés d’arbres de 40 pieds. 


Le radeaa est com- 
posé de 1 a arbres, 
qui oui pour 


Bas eac 


longueur. \o : 

1 au gros bout. 1 4 
diamètre ' moyen .... 1 a 

( an petit bout. 1 s 
Longueur de la flèche dn saillant. .... . y : 

Écartement des arbres k la tête. ...... s fi 

Largeur . ai 6 

Traverses (deux) . . I ^ r 8 enr : " ** 

(hauteur „ s fi 

Distance du sommet du sasi‘1 t. n traverse. 17 ; 

lant du radeau k la ( a.* id. 3 o s 

Un madrier placé en écharpe entre les 
y, deux traverses. 

(Langueur i 5 s 

Largeur s G 


Fig 9. 


<r«' 


*** - ’ 

.‘Su MO ST», I 

3 par radeau. , .. 

( Hauteur. 1 : 

_ , 1 Longueur 4 ° - 

PoDTHILLES, 1 , ° „ 

6par travée. Équarnssage . .......... 6 

* (DifUQce entre les aie* d«» deux extreiae». 11 * 


1 


, l 
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* », (Longueur J..., >4 s- 

. • Marri ers , I 

( Largeur 1 s 

38 par t rayée- ) , . * • * 

( Epaisseur ' - a 

_ (Longueur 38 s 

' Gcikdacbs. . , 

( Equarrissage - s 6 

Longueur d’une travée 38 1 

Écartement des radeaux et portée des poutrelles. ... 16 6 
Le pied cube de bois étant supposé peser 4 » Ht., 
le radeau peut supporter. .. .' iS 83 oHt. 

* Les poutrelles , guindages, madriers et supports 

• ’• d’une travée pèsent. 5607 

Ainsi le pont peut supporter. ..... 8 aa 3 Ht. 

• On a regardé les traverses comme faisant 
partie intégrante du radeau, et leur volume 
est ajouté à celui des arbres. 

V * . N.° 5. 

fig. 10. Pont de radeaux formés <T arbres de 3 o pieds , entés 
sur deux de longueur. 

• * . , ~ P* P * 

f Le radeau est com- (longueur a.’.,.. 60 s. 

• • poséde I ocouples J (au gros bout. 

d’arbres, qui ont j diamètre ; moyen.... 

... pour ( ' au petit bout. 

Longueur de la flèche du saillant ..... 

Écartem. des arbres au milieu du radeau. 

Largeur -y : " 

Raoeac..../ largeur 

’ Traverses (quatre) 1 , 

( hauteur 


1 a 

« 

1 S 
si O 
6 : 

* 4 
.4 8 

a 8 
s 6 

1. "traverse. 16 : 


Distance du sommet du sail- 
lant du radeau b la 


a.* id. 37 6 

3 . * id. 40 6 

4. ' id. So r 

Un madrier placé en écharpe entre le». 


v. 


a.* et 3 .* traverses. 
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‘ Sowort», 
3 par radeau. 


■ 6 par travée. 
Madriers, 


Longueur . 


„ . . Largeur . » . 

a» par travée. I. 0 
I En 


I des deux extrêmes. . 36 s 
du support du milieu i 5 s 

Largeur ; 6 

Hauteur. .... .... i ; 

„ [Longueur 3 o x 

POPTIlLtMi | i 

Equarrissage s 6 

Distance entre les axes des deux extrêmes, il s 
Longueur i 4 : 

. i s 

paisseur x a 

« ( Longueur - a8 x 

tic i «nies». . J , ° 

I Equarrissage . . '. s 6 

•, Longueur d'une travée 38 x 

Écartement des radeaux et portée des poutrelles. ..-. i 3 4 

En supposant toujours qu’un pied cube de bois 
pèse 4 ° livres, le radeau peut supporter. 1 473 o Ht. 

Les poutrelles , guindages, madriers et supports 1 , 

d'une travée pèsent 6713 



Ainsi le pont peut supporter.... 80*7 lir. . 


Le projet n.° 3 ne suppose pas que Ten- 
ture est faite avec soin. La force du radeau 


est indépendante de la solidité des entures: 
car, le radeau total est composé de deux 
radeaux partiels ; le centre de gravité de 
celui de Tavant est entre les deux premières 
traverses, et le centre de gravité de l’autre 
radeau partiel est placé entre les deux der-' 
nières traverses. Si donc on fait porter le 
tablier«ur les quatre traverses à la fois, les 


PONTS 


' deux radeaux partiels s’enfonceront tou- 
jours horizontalement sous le poids des far- 
deaux qui passeront sur le pont, et les en- 
tures n’éprouveront aucun effort. Or, c’est 
à quoi l’on parvient en donnant aux deux 
supports extrêmes assez de longueur pour 
qu’ils posent sur les première et quatrième 
traverses. On pourrait, dans un cas pressé, 
rapprocher seulement les gros bouts des 
arbres et les réunir par couples avec un 
morceau de madrier cloué aux deux pièces. 


, ' : . • . V 

* . 

Pont de radeaux formés et arbres de 3 O pieds , 
croisés par leurs petits bouts sur une longueur 
de 24 pieds . 


Le radeau est com- f longueur < 3 o * 

posé de içjarbres, ] ‘ | au gros bout. 1 a 

dont 9 eu avant : i diamètre moyen .... l : 
ils ont pour (■, * . . (tu petit bout. rit>' 
Longueur de la Séobe du saillant. . 6 a, 

Largeur, enTriron. 18 3 

Traversée (dtua) . -{ ' ' ' ’ * J 

Distance du sommet du sail. j r.^traverre. iR 6 

V lant du radeau li la * ( ».* itl. 18 6 

•1 -> ■ ** - *t ’> t -1 


Radcaü . . . . 


SurroaTS, 

3 par radeau. 


Longueur. ........... 

Largeur . 

Hauteur . W . 



Poutrelles, madrier», guindagas, comme au pont n.“ 3. fl •" 
Écartement des radeaux et portée des poutrelle».... 9 9 

Le pied cube de hais étant supposé peser 4 o lie., 


i38oo liv. 


le radeau peut supporter • • • •-« 

Poids des poutrelles, guindages, madriers, sup- 
ports d’une travée. 58^3 


Ainsi le pont peut supporter.. . . jgaj liv. 

Dans ce pont n.° 4 les arbres des radeaux 
se touchent, et les radeaux ne sont que peu 
éloignés l’un de l’autre. Un pareil pont ne 
peut donc être établi que sur une rivière 
dont les eaux sont presque dormantes. 1 


î t> 


.Èi 


i Ea 1807, M. P.... fit construire sur le P6, à Borgo- 
forte, un pont de radeaux d’après un semblable sys- »» 
tente. Chaqueradeau formait une portière. Les radeaux, 
très-rapprochés , n’avaient pas d’angle saillant en amont ; 

* Us n’étaient point placés dans la direction du couvant. 

11 arriva, comme on pouvait le prévoir, que ce pont, 

• tendu sur un fleuve rapide et sujet aux crues, était em- 
v porté à chaque instant. Les radeaux se covvraient d’une 

quantité considérable d'écume; ce qui mérita au pont 
de Borgo-forte le nom d 'écumoire du Pô , que les {ion- , 
tenniers lui donnèrent plaisamment. , . / 


Mm . 


r'jtj 


: 

“ ■ ■ ’ / ‘ __ 
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fig. J si -Pont de radeaux formés d’arbres de 40 pieds, 
destiné au passage d une avant-garde. 


' Le radeau est coin- k 


longueur 4° 

posé de 5 arbres,| ^ . 

1 ] diamètre 

qui ont pour 


J moyen . . ... 

( au petit bout. 

(Longueur de la flèche du saillant 

lÉca rlement des arbres il la tète du radeau. 
iLargeur ta 


Radeau . 


[Traverses (quatre) 


largeur. 


Distance du sommet du sail- 
laot du radeau à la 


S 

4 

s 
s 8 
s 6 
6 s 
18 8 
28 8 


i hauteur . 

1 ."traverse, 
a .* 1 d. 

3 . ‘ id. 

4. ' id. 

Deux madriers placés en écharpe, l’an 
entre les i.” et a.*, l’autre entre les 
3 .* et 4 -* traverses. 

[ Longueur 12 ; 

! Largeur s 6 

( Hauteur. ■ s 8 

[Longueur 3 i 3 

Équarrissage .' 2 6 

( Distance entre les axes des deux extrêmes. 6 6 

Longueur 8 2 

Largeur.., 1 2 

Épaisseur t if 

f. (Longueur 3 o 2 

( Equarrissage 2 6 

Longueur d’une travée.. . .... . 3 o 2 

Écartement des radeaux et portée des poutrelles. ... il 2 


Sueroars , 

3 par radeau. 

PocTatLtxs,| 
3 par travee. 

Msoaixas , 
3 o par travée. 


39 4 
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Le pied cube de bois étant supposé peser 4° 

livres, le radeau peut supporter . 6900 liv. 

Les poutrelles , guindages , madriers et supports 

d'une travée pèsent.. : 3a4° 


Ainsi le pont peut supporter. 


366o liv. 


Dans les projets précédens on a supposé 
que le pont ne peut supporter que le poids 
strictement nécessaire pour submerger un 
des radeaux, et l’on a fait abstraction de la 
liaison des radeaux entre eux; mais aussi on 
n’a pas eu égard au poids des attelages des 
voituresqui composentles équipages de siège 
ou de campagne. 

Si les arbres n’ont pas la même longueur, 
on placera les plus longs au milieu du ra- 
deau. 

Si un radeau se trouvait ponté trop en 
avant par la fausse position du tablier, on 
pourrait y remédier provisoirement, en 
chargeant le derrière du radeau avec des 
pierres ou autres masses pesantes. On char- 
gerait l’avant, si on avait ponté trop en 
arrière. 

On rencontre souvent sur les grandes ' 
rivières des flottes de bois équarris, propres 
à la construction des radeaux. Les poutres 
forment des radeaux très-réguliers, et sont 
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d’un débit commode pour faire des pou- 
trelles, madriers, etc . 1 

» % 

Lorsqu’à défaut de bateaux on veut em- 
ployer des radeaux à la formation de por- 
tières destinées à passer du canon sur, 

- }a rive ennemie,* ou à l’établissement des 
, trailles, il parait convenable de construira 
ces portières ainsi qu’il suit. 

Forme* un premier radeau dont l’angle 
. saillant de la tête soit droit, sans laisser 
d’intervalle entre les gros bouts des arbres 
(les gros bouts placés à la tète du radeau 
'■et coupés en sifflet). Si ce radeau a un vo* 
lume assez considérable pour supporter les 
fardeaux que vous voule* passer sur l’autre 
-, rive, couvrez -le entièrement de madriers • 
jais en travers et cloués aux arbres : sinon, , 
place* un second rang d’arbres croisant 
.« ceux du premier rang ; unisse* les arbres 
du dessus avec ceux du dessous par des 

. -i — . , i i ii j , ■ m — ■ i i s ■ i ■ i • ■ .... 

> r . • t 

, i Les avantages des pièces équarries pour les ra- 
deaux ne justifient pas les officiers qui, ayant des bois 
en grume, les faisaient équarrir, au moins sur deux 
faces, sous je ne sais quel prétexte de stabilité. C’est 
' . ; en raison de son volume seulement qu’un radeau peut 

supporter des fardeaux plus ou moins lourds. En équar- 

* rissant les arbres, oa perd son travail et le bois enlevé. . ' 
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harts, ou autres liens ; couvrez le tout d’uu 
rang de madriers. 

Si cette portière sert au transport des 
troupes ou de pièces d’artillerie, elle sera 
conduite à la gafl'e ou à la rame. On a fait 
un angle droit au saillant pour que l’effort 
du courant contre la tête du radeau ne 
donne pas à passer en sens contraire, lors- 
qu’on incline la portière sous l’angle de 45°. 

Lorsque cette portière passera comme 
traille , on clouera des madriers verticale- 
ment contre ses côtes, pour augmenter 
l’étendue de la surface contre laquelle le’ 
. choc de l’eau a lieu. 

Récapitulons les principes les plus impor- 
tansqui doivent guider dans la construction 
‘des ponts de radeaux. 

i. & Les ponts de radeaux ne peuvent être 
tendus sur des rivières très-rapides. 

a. u Les bois les plus légers sont les meil- 
leurs pour former des radeaux : le tablier 
sera le plus léger possible, pour que le pont 
soit capable de supporter de plus lourds 
fardeaux. 

3." Sur les rivières un peu rapides on 
construira les radeaux de telle sorte qu’ils 
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opposent la moindre résistance au courant. 
A cet effet on coupe en sifflet le bout que 
les arbres présentent en amont; on laisse un 
intervalle entre les arbres. 

La tête des radeaux du pont opposera 
un angle saillant à l’effort du courant; les 
radeaux seront éloignés le plus possible l'un' 
de l’autre. * 


i Sur une rivière dont les eaux ont un cours bien 
, tranquille, on peut, sans inconvénient , ne pas laisser'' 
d’intervalle entre les arbres , supprimer l’angle du 
saillant du radeau et diminuer l'écartement des radeaux 
du pont. Il en résultera un pont semblable à ceux que 
l’on construisait jadis en France, quelle que fût la force 
du courant, et tels qu’on les fait encore dans quelques 
pays où l'art du pontonnier parait être dans son en- 
. fance. Je citerai pour* exemple le pont de radeaux 
établi sur le Borysthène ou Dnieper , un peu au-dessous 
de Kiow. D'après la reconnaissance que j’en ai faite en 
1814 , ce pont a environ 58o toises; le fleuve est barré 
dans toute sa largeur par des poutres contiguës de . , 
3i pieds et de 14 pouces d'équarrissage, dont la lon- 
gueur est dans le sens du courant; des traverses élèvent 
le tablier à un pied environ au-dessus des poutres: 
elles supportent un rang de madriers. Le pont est 
composé de portières ou radeaux partiels , afin d’étre 
plus aisément replié avant la saison des glaces. Il est 
amarré avec des harts à 100 pilots plantés contre la tête 
des radeaux. La voie du pont est de 30 pieds. 


Digitized by Google 


DE RADEAUX. 


<’ 173 

5. ° Plus les radeaux d’un pont sont longs 
et étroits, plus ils ont de stabilité. Sur un 
courant rapide , eytez les arbres qui les com- 
poseront, s’ils ont moins de trente-six pieds. 

6. ° INe construisez point les ponts de ra- 
deaux par portières : ce mode de construc- 
tion, qui peut seul faire la sûreté d’un pont 
de bateaux exposé aux insultes des corps 
flottans lancés par l’ennemi sur une rivière 
rapide, ne convient point aux ponts de ra- 
deaux. 

1 , , 1 * / 


Les radeaux peuvent être composés de 
corps creux (comme caisses, tonneaux, 
peaux de bouc enflées), réunis par des 
châssis plus ou moins compliqués. 

Les ponts construits avec ces divers corps 
flottans ne se tendent que sur des rivières» 
étroites et peu rapides. Ce sont des ponts 
de circonstance, dont il est bon d’avoir une 
idée , parce qu’il peut se présenter tel cas 
où Ion n aurait rien de mieux à faire que’ 
de les employer. 

Les châssis seront composés de pièces lon- 
gitudinales, assemblées par des traverses. 
Sous ces châssis on fixe les caisses, ton- 
neaux, ou autres corps creux qui surnagent. 
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Les radeaux du pont seront jointifs et 
recouverts de madriers; ou, si le courant . ' 
l’exige, on laissera un iqftervalic entre eux, 
et on les pontera comme les radeaux ordi- 
naires. 

Les fardeaux qui doivent passer sur le 
pont, et la force du courant, indiquent le 
volume qu’il faut donner aux radeaux et la 
manière dont on les pontera. 

On construit aussi des ponts de tonneaux 
réunis par des cordages seulement, pour 
passer de l’infanterie sur des rivières étroi- 
tes et sans courant. 

Dans les grandes manœuvres exécutées 
par l’armée d’occupation , le a 5 Octobre > • 
1818, entre Bouchain et Valenciennes, Ies ! 
Anglais ont fait l’essai d’un pont d’équipage 
de radeaux composés de tonneaux d’une 
construction toute particulière. . ' ' . 

Chaque tonneau , formé de douves de 
bois blanc de six lignes d’épaisseur , est cy- 
lindrique dans une partie de sa longueur, 
et terminé en pointe à ses deux bouts. La 
partie cylindrique a U pieds de longueur', 
et 2 pieds 6 pouces de diamètre ; les pointes 
ou parties coniques ont 4 pieds 6 pouces 
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de longueur: en sorte que la longueur totale 
du tonneau est de 20 pieds. Les dc&ves 
sont assemblées par a 3 cercles en fer, que 
l’on peut serrer à vis, dont 9 sur le cylin- 
dre et 7 sur chaque cône ; ils ont 3 pouces 
de largeur et 1 ligne et demie d’épaisseur. Le 
tonneau contient 10 boites revêtues de feuil- 
les de cuivre d’un quart de ligne d’épais- 
seur : 6 de ces boites remplissent la capa- 
cité de la partie cylindrique. Ces boites 
sont destinées à soutenir le tonneau, lors- 
que son enveloppe est accidentellement per- 
méable, ou s’il arrive qu’elle soit percée par 
un projectile. Dans ce dernier cas, les 
boites non frappées soutiendraient le pont, 
et l’on pourrait différer de remplacer le 
tonneau. Les tonneaux sont calfatés et gou- 
dronnés. 

Les radeaux sont composés de deux ton- 
neaux réunis par quatre traverses, dont les 
extrêmes ont un écartement de 9 pieds 6 
pouces. Ces traverses embrassent la demi- 
circonférence du dessus des tonneaux ; le 
dessous est embrassé, par des demi-cercles 
en fer qui se rattachent aux traverses. Il y 
a 5 pouces d’intervalle entre les deux ton- 
neaux. Des montans de traverses s'assem- 
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Lient par le haut dans deux supports de 

poutrelles sur lesquels on a cloué des ta- 
quets, formant des entailles pour le loge- 
ment des poutrelles du tablier. 

Il y a 6 poutrelles par travée. Elles ont 
22 pieds de longueur et 5 pouces 8 lignes 
d’équarrissage. Les madriers ont 10 pieds 
6 pouces, et î pouce d’épaisseur. Les guin- 
dages n’ont que 2 pouces d équarrissage. 

Le baquet à flèche de cet équipage porte 
les poutrelles et madriers d’une travée. Le 
tout est recouvert par le radeau retourné. 

Il parait que l’on a supposé que cet équi- 
page résout le grand problème des équi- 
pages de ponts de campagne. Il faut pour 
cela, 

1. ° Qu’il soit très -mobile; 

2. ° Qu’il puisse servir à tendre des ponts 
sur les rivières les plus rapides ; 

3 . “ Qu’il fournisse les moyens de jeter 
des troupes de débarquement sur la rive 
ennemie. ‘ 


i On nous persuadera difficilement que le problème 
des équipages de ponts n'est pas résolu. Il 1 était déjà 
du temps deSémiramis. Faites un bateau léger, dont la 
forme n’est pas un problème ; ne charges le haquet que 
de ce qu’il peut porter pour être convenablement mo- 
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On voit facilement que l’équipage de 
tonneaux satisfait à la première de ces con- 
ditions. 

Les principes que nous avons posés sur 
les ponts de radeaux, montrent que le pont 
de tonneaux ne peut être stable sur des 
rivières larges et rapides, ui même sur des 
rivières larges et peu rapides, agitées par 
les vents ; car , les tonneaux ayant trop 
peu de longueur, le pont prendra un mou- 
vement de tangage qui occasionnera sa des- 
truction. D’ailleurs les tonneaux n’ont pas 
la forme la plus convenable : la pointe 
qu’ils présentent en amont laisse facilement 
monter sur la tête du radeau tout ce que 
la rivière charie, lorsque le sommet du cône 
est submergé ; la pointe de derrière a peu 
de capacité pour sa longueur. Ne serait- il 
pas préférable de donner aux tonneaux la * 
forme cylindrique daus toute leur longueur, 

, et de les couper par les bouts en sifflet plus • 
ou moins alongé ? 

» Comme les pontons en cuivre , les ton- 
— — y 

bile ; et yous n’aurez plus rien à désirer. Mais on veut 
réduire le nombre des chevaux indispensables pour 
traîner cet équipage. ... 

• . / •- * * . • S 7 - . • 

• • .... la .. 
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neauï ne seraient nullement propres a pas- 
ser des troupes de débarquement. Une por- 
tière construite sur deux doubles tonneaux 
serait très -pénible à gouverner; elle ne ; 
pourrait passer qu’une dixaine d hommes, 
puisqu’il faudrait réserver fur le tablier 
l’espace nécessaire au jeu des rames et du 
gouvernail. 

Pour exécuter le passage de vive force 
avec ces tonneaux, il faudrait d’abord les 
mettre à l’eau et construire les portières : 
la longueur de ces préparatifs, faits devant 
l’ennemi , rend le succès de l’opération très- 
douteux. 

Le pont de tonneaux anglais nous parait 
donc être une invention assez ingénieuse , 
mais sans utilité. Préférons à ces radeaux 
compliqués, des bateaux légers qui franchi- 
ront avec rapidité les plus-grands llcu\es, 
et braveront sous les ponts les efforts des 
courans les plus violens. 

Ponts de chevalets. 

Les ponts de chevalets ne s’établissent 
ordinairement que sur des rivières qui n’ont 
pas plus de 6 pieds de profondeur. ll> ont 

« sur ceux de bateaux et de radeaux 1 avau- 
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tage d’êlre formés <le corps d* support cons- 
„ truits très -promptement, et avec des bois 
de faibles dimensions, que l’on se procurera 
facilement. 

• Mais un pont de chevalets est loin d’avoir 
la solidité des autres ponts. Les pieds d’un 
chevalet n’appuient pas toujours sur un ter- 
rain également ferme; s’ils s’enfoncent iné- 
. gaiement sous le poids des fardeaux qui 
passent sur le tablier, le chevalet s’incline 
et s’écrase bientôt. La difficulté de bien 

• * •» , . . « ,T«. .• *- 

asseoir les chevalets, lorsque l’eau a plus de 
6 pieds de profondeur, rend la solidité du 
pont bien incertaine sur les rivières pro- 
fondes. 

Les chevalets se construisent en bois 
blanc. Le plus simple, celui dont on fait 
leplus fréquent usage, estcomposé d’unc/ia- 

• peau supporté par quatre montons ou pieds 
assemblés à queue d’hironde dans le cha- 

• peau, et de deux traverses unissant les pieds 
qui sont vers le même bout du chapeau. 

Les pontonuiers ont adopté pour règle 
'• de faire l’écartement, de dehors en dehors, 
des montans placés vers le même bout du 
' chapeau, égal aux deux tiers de la hau- 
teur du chevalet. Il en résulte que les 


% 
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chevalets de différentes hauteurs ne sont 
pas semblables ; les montans ne sont pas _ 
également inclinés; l’assemblage des mon- 
tans dans le chapeau varie avec la longueur 
de ces montans, ce qui donne un tracé dif- 
férent pour chaque hauteur de chevalet. 

Pour obvier à ces inconvéniens, je pro- 
pose de construire le chevalet comme il suit» 
Les faces intérieures des montans con- 
courraient au milieu du dessus du cha- 
i peau L’écartement des montans à la base, 

r 

• pris entre ces montans, serait égal a la moi- 
tié de la hauteur du chevalet On donne- 
rait au chevalet d’une hauteur ordinaire les 
dimensions suivantes: 

Chevalet de 6 pieds de hauteur. 3 


>3$ 

y*T. 


Un 
Cuir eau. 


»! "F» U 

Longueur iq^ale *4 * *■ 

Équarrissage s ® * 

I Distance de Tar#le supérieure du 
bout du chapeau au milieu de 

l’«“»i ,e - 1 6 * . 

Profondeur ' * 1 6 f 

I sur da face du côtf du 

l argeur | chapeau ; * 3 s 

au fond de l’entaille. . * 4 ® 




C.i Ui(.nrt tout conifrt.» i»« l* S» 1» tenfa*»» 
dm 

H 


i Les deux tracés donnent le même écartement aux 
montans du chevalet de 4 pieds 6 pouces. 

a Les bols étant équarjris. deux ouvriers font un 

. « • ‘ V I* ' * 
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l ' Equarrissage .... / : j ( 

Distance du pied des mon tans il l’entaille 

pour la traverse i G s 

Profondeur de cette entaille * s 6 

Largeur de l’epaulcment portant contre 

le dessous du chapeau .... : s 6 

Le» dem m on ta ns , accouplé» ver* un même bout du 
cliipuu , sont iIidi uq plan iorliné de hautes bat du 
cAté de cette extrémité du r liapeau. L’iuelinaitoa est 
égale à un ditième de la hauteur du ekesaleL 

/Longueur : elles dépassent les montans 
1 de G pouces. 

I Largeur. . . s a r 

Deux /Hauteur . . ; 3 * 

TaAVEascs- \ Profond, de l’entaille-pour lesmontans... : : 6 

V Souvent on aasemhlr à queue <1 ht ronde les traverse* dau* le* 

| montant ; al or* le* traverses ne Ica dépassent plu*. Cet aïKn* 9 
\blagc affaiblit trop tes montant. 

Deux chevilles en chêne, de i5 lignes, assemblant les 
montans dans le chapeau. ■ 

Deux chevilles en chêne, de g lignes, pour l’assemblage 
des traverses. 

Ces chevilles seront coniques et saillantes, pour que l’on 
puisse les retirer et désassembler les chevalets. 

On tracera au ciseau, sur le dessus du 
chapeau du chevalet, des lignes perpendi- 
culaires à sa longueur, marquant la jonc- 


chevalet en dix heures de travail. Il leur faut, en ou- 
tils : 1 passe-partout, î hache, î bésaigue , t hcrmi- 
nette, a ciseaux; î scie pour deux ateliers; 4 tarrières, 
dont t de 6, i de 9, t de tS, î de i 5 lignes; i pied- 
de-roi, î compas, t équerre, t maillet, t til à tracer, 
i éponge et de la sanguine. ( Aide-memcire. ) 

. . ; 
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tion des poutrelles des deux travées qui se 

croisent sur ce chapeau. 

On a donné à ce chevalet les dimensions 
qui paraissent les plus convenables pour 
l’employer aux culées d’un pont construit 
avec l’equipage de bateaux proposé. Son 
tracé est très-simple. Les entailles dans le 
chapeau sont les mêmes pour les chevalets 
de différentes hauteurs; il en est de même • 
des queues d’hironde des monta ns. 

Pour les fonds vaseux ou de sables 
mouvans, on cloue deux semelles sous les 
pieds , dans le sens des traverses. ^ 

On peut renforcer les chevalets par deux ' 
moises, mises en croix, du pied d’un des' - 
monlans au haut du montant placé du 
même côté du chapeau, l’une d’un côté du 
chevalet, l’autre du côté opposé 1 . On les 
consoliderait encore en clouant une tra- 
verse , touchant le dessous du chapeau, 
contre chaque couple de montans qui sont 
vers un même bout du chevalet. 


i On peut faire ces deux moïses avec un madrier 
fendu en deux parties. On mettrait encore au besoin 
deux autres moises en dedans des pieds du chevalet i 
chacune d’elles formerait une croix avec celle clouée 
en dehors des mêmes montans. 

. 
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F.n construisant le pont, on fera croiseï 
les poutrelles du tablier sur les chapeaux; 
elles les dépasseront d'un pied environ. Les 
poutrelles de la première travée seront cla- 
maudées au chapeau du premier chevalet; 
celles de la seconde, au chapeau du second, 
etc. On jumellera les poutrelles comme il , 
a été dit pour les ponts de bateaux. 

On cmploîra un des moyens suivans pour 
placer les chevalets. 

i Si la rivière n’a pas plus de trois pieds de 
profondeur, six hommes se mettront à l’eau, 
les porteront et les asseyeront à la place 
qu’ils doivent occuper. Ces mêmes hommes 
poseront les poutrelles sur les chevalets. 

a.° On peut s’aider d’une nacelle. Amenez 
la nacelle contre la culee, ou contre le der- 
nier chevalet ponte ; faites, avancer deux 
poutrelles sur cette nacelle , la dépassant 
d’un pied environ; coychez le chevalet sur 
ces poutrelles, au-dessus de la nacelle, les 
pieds dépassant son plat-bord extérieur; , 
poussez la nacelle au large, à laide des 
poutrelles, etmaintenez-la , avec des gatles, 
à la hauteur voulue par l’alignement du 
pont; dressez le chevalet en soulevant son .. 
chapeau : il tombera d’aplomb sur ses pieds - 
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Les hommes placés clans la nacelle élèvent 
ensuite les deux poutrelles et les placent 
sur le chapeau ;*• ils ramènent la na- 
celle, reçoivent un bout des autres pou- 
trelles de la travée, et vont le poser sur le- 
chevalet. # rJ- 

3.° Sur une rivière profonde, à défaut 
de nacelle, prenez deux poutrelles d’une 
longueur double environ des poutrelles du 
pont. (Si vous ne pouvez vous les procurer, 
jumelez deux poutrelles ordinaires, sur trois 
pieds environ de longueur, avec deux com- 
mandes fortement serrées.) Faites avancer 
ces longues poutrelles sur le tablier jusqu’à 
trois pieds au-delà des poutrelles de la der- 
nière travée. Eloignez -les l’une de l’autre 
d’environ dix pieds; apportez le chevalet et 
mettez-le à cheval sur le bout des longues 
poutrelles, les pieds pendans ; liez forte- 
ment le chapeau aux poutrelles qui le sup- 
portent; pour mettre le chevalet au large, 
poussez les poutrelles en appuyant dessus; 
quand le chevalet est à la distance conve- 
nable, cessez d’appuyer sur les poutrelles: 
il tombe d’aplcinb sur ses pieds. Si le cheva- 
let est mal placé, pesez de nouveau sur les 
poutrelles; vous pouvez, au moyen de ces 
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poutrelles, le rapprocher ,» l’éloigner ; le 

faire remonter contre le courant, ou des- ' 
cendre dans la même direction. Elles ser- 
viront à faire passer les poutrelles de la 
travée. 

Si le courant est très -rapide, amarrez 
quelques chevalets à des ancres jetées en • 
amont. 

• > . - - ; • 1 • 

Ce que nous avons dit sur les ponts de 

bateaux, nous dispense d’entrer dans de 
plus grands détails sur la construction des 
ponts de chevalets. Nous remarquerons ■ 
seulement qu’il ne faut éloigner les cheva— V 
lets que de quinze pieds au plus l’un de 
l’autre : ces corps de support sont trop 
susceptibles de perdre leur aplomb par le 
passage de lourds fardeaux sur le tablier, 
pour qu’on puisse donner de plus grandes 
portées aux poutrelles. 


Ponts roulans. 


Les ponts roulans sont des voitures à 
flèche, qui transportent le tablier de trois 
travées. La voituije elle-même sert de corps 
de support : ses deux trains font office de ' 
chevalets. 
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Lé pont rodant ne peut servir que sur ‘ 
des ruisseaux ou rivières peu rapides, dont . 
la profondeur n’excède pas cinq pieds et 
demi. 11 a quarante -deux pieds de déve- 
loppement. On en met plusieurs à la suite ' 
l’un de l’autre, si la rivière a plus de qua- 
raute-deux pieds. 

On a abandonné le pont roulant, qui ne 
s’employait que pour traverser des rivières 
étroites et peu profondes, rivières le plus 
souvent guéables, ou sur lesquelles on peut • 
tendre des ponts de chevalets, beaucoup • 
. plus stables que des ponts roulans. 

On trouve, au reste, dans l’Aide-mémoire 
tous les détails que l’on peut désirer sur 
cette sorte de pont, rl ; . 


, V Ponts de pilotis. 

Les ponts de pilotis se construisent ordi- 
nairement sur les derrières de l’armée, pour 
assurer la communication, et rendre dispo- 
nibles les équipages de bateaux. Ils sont plus 
stables que les autres ponts militaires; mais 
-il faut des sonnettes, des bois de fortes di- 
mensions et. beaucoup de temps pour les 
construire. 
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Les sapeurs du Génie sont chargés de l’éta- 
blissement des ponts de pilotis, lorsqu’ils 
sont considérables, ainsi que de la répara- 
tion des ponts de cette espèce que l’enne- 
mi abandonne après les avoir rompus ou 
brûlés. Nous donnerons pourtant quelques 

* détails sur ces travaux, qui , pour les cas 
simples, peuvent être et ont déjà été dans 

• les attributions des pontonniers. 

Les parties essentielles d’un pont de pilo- 
tis sont les pilots ou pilotis , les chapeaux: 

> qui unissent la tête des pilots d’une même 
palée, les longerons ou poutrelles du ta- 
blier, les madriers , les guindages ou garde - 
Jous. 

Les pilots ont ordinairement 18 à 20 
'. pieds de longueur, et un pied de diamètre : 

> iis sont en ebène, en sapin, etc. 

Si le fond dans lequel ils doivent entrer 
est résistant, on arme la pointe de chaque 
pilot d’un sabot en fer ayant au moins 
trois branches de 18 pouces de longueur. 
On enfonce les pilots de 8 à 10 pieds sous 
les eaux avec des sonnettes. * 

La sonnette sera équipée sur un ou deux 
bateaux, si la rivière a de la profondeur; 
on peut aussi l’établir sur des chevalets, s’il 
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.' ,.y a peu d’eau. Une palée sera composée de 
deux pilots, ou d’un plus grand nombre, 
selon la force que doit avoir le pont. V . 

Les pilots d’une palée étant enfoncés et 
coupés à la même hauteur, on pose le cha-t.-' 
peau sur leur tête, et on le fixe aux pilots 
par des clameaux plats ou par des broches. ,* 

Si on en a le temps, on assemble les pilots ' '• ' 
et le chapeau à tenon et mortaise. • \. 

Sur les chapeaux on place les longerons. , 

On recouvre le tout de madriers que l’on 
cloue ordinairement sur les longerons. Les "• . 

. guindages simples sont souvent remplacés 
par des garde-fous plus ou moins compli- 
qués. 

Si on a plusieurs sonnettes, on commence • • 
le pont par ses deux extrémités. . 

On augmente la solidité des palées, en *■ 

■ i plantant en arrière de chacune d’elles un 
pilot qui ne s’élève que de 3 à 4 pieds au- * 

• dessus de l’eau. Une moïse horizontale unit 
ce pilot à ceux de la palée ; une autre moise ' • 

, prend ces pilots en écharpe. Les moises ' . 
sont fixées aux pilots par des broches. 

On peut aussi , en avant de chaque palée, 

' planter plusieurs pilots, dont la hauteur 
' \ diminue à mesure qu’ils s’éloignent du pont, \ 
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et les réunir par un chapeau incliné. Ces 
brise-glaces garantissent les palées du pre- 
mier choc des corps flottans chariés par 
la rivière. 

On garantit encore un pont de pilotis, en 
construisant une estacade en amont : ce sont 
des pilots plantés sur un ou deux rangs et 
réunis par des chapeaux. On incline l’esta- 
cade par rapport au courant, pour que 
l’on puisse amener plus aisément contre la 
rive les corps flottans qu’elle arrête . 1 

On garantit les ponts des affouillemens, en 
enveloppant le pied des pilots de fascines, 
ou de blocs de pierre, etc. 

Les ponts de pilotis, comme les autres 
ponts, exigent que les corps de support 
aient le plus grand écartement possible , 
surtout lorsque le courant est rapide. Mais, 
au contraire des autres’ ponts , un pont de 

• , • ' • 

— 

* » • 1 J 5^2 1 .1 4 * • # •> 

1 On peut contester l'avantage des estocades. En effet , 
des corps flottans isolés, auxquels de pont résisterait fa- 
cilement, s'accumulent entre les pilots de l'estacade,’ 
la rompent et viennent en masse, avec l’estacade elle- 
uu-ine, se jeter sur le pont, qui n’est pas capable de 
résister à un pareil choc. Ce moyen de conservation 
est quelquefois devenu funeste. 
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pilotis sera d’autant plus stable que le ta- 
blier aura un poids plus considérable. 

Ponts de cordages suspendus. 

Cette sorte de pont sert à franchir des 
ravins ou torrens étroits dont les bords sont 
très- escarpés. On cite peu d’exemples de 
ponts de cordages tendus pour des passages 
de troupes. 

Les Alpes et les Pyrénées ont long-temps 
été le théâtre des guerres de la révolution , 
et pourtant l’on n’a point fait usage de ponts 
suspendus dans ces chaînes de montagnes : 
on a tourné les obstacles que l’on n ovpou- 
vait franchir. Les ponts de cordages ne sont 
donc point indispensables. Ajoutons que ces 
ponts n’ont que peu de longueur; que leur 
solidité est incertaine; qu’ils sont embarras- 
sans à transporter et assez longs à construire; 
et nous pourrons conclure que l’on fera 
bien de ne pas traîner dans les montagnes 
un équipage qui ne servirait que dans quel- 
ques circonstances rares. 

Voici la description et la construction 
du pont de cordages qui nous paraît le plus 
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Six cordages d’ancre, égaux en grosseur 
(de 12 à i 5 lignes de diamètre), sont tendus 
• entre les rives; ils ont même tension, même 
élévation : l’écartement de^deux extrêmes 
çst de 1 1 pieds. Ces cordages ont pour ' t 
points d’appui sur les rives , près de la crête 
de l’escarpement , deux supports faisant 
office de corps-morts, ou les chapeaux de 
deux chevalets ayant une hauteur telle 
que le pont soit toujours élevé à son milieu 
au-dessus des plus grandes eaux que l’on.; 
doive craindre. Chaque cordage est fixé* sur 
une des rives à un vindas, et sur l’autre à 
un point de insistance, comme arbre, masse 
de rocher, anneau à piton scellé dans le 
roc, pince en fer enfoncée dans les fentes * 
des rochers ou dans un trou fait avec le 
pistolet de mineur, pilot fiché en terre, 

' ancre fortement arrêtée par sa patte. Sur 
chaque rive il y a trois vindas, et les re- 
traites des cordages qui les équipent sont t * 
amarrées aux meilleurs points de résistance 
que l’on a pu se procurer, en arrière des 
vindas, dans la direction des cordages.* 

Sur les cordages et près du support d’une 
des rives, on place, perpendiculairement au 
plan vertical de leur courbure, une tra- * 
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' verse de 13 pieds de longueur et de 5 pouces 
. d’équarrissage; on la lie aux cordages. A 
l’aide de quelques madriers provisoirement 
mis en tra vers sur les cordages, on fixe de 
même une seconde traverse sur les six cor- 
dages, à 10 pieds de la première. Sur ces 
deux traverses on pose cinq poutrelles de 

• ■ 11 pieds de longueur et de 3 pouces d’é- 

quarrissage , dont les deux extrêmes corres- 
' • pondent aux cordages voisins des cordages 
extrêmes. On couvre, avec des madriers de 

a 

• 7 pieds 7 pouces et d’un pouce d’épaisseur, 
jusqu’à un pied environ de la deuxième 

. v traverse. On fixe une troisième traverse à 
10 pieds de la seconde. Sur les deuxième 
: et troisième traverses on place cinq pou- 
trelles, que l’on jumelle aux cinq précé- 
dentes au moyen de boulons à clavettes 
doubles, passés dans les trous percés à cet 
effet à G pouces de l’extrémité des pou- 
•» trelles. On couvre, jusqu’à un pied environ 
de la troisième traverse, et ainsi de suite, 

• • , jusqu’à l’autre rive. 

Les madriers sont assujettis par deux 
lignes passées dans des pitons fixés sur les 
madriers, à 6 pouces de leurs bouts. Ces 
lignes sont tendues et unies, de distance en 
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distance , avec de menus cordages , aux 
poutrelles extrêmes du tablier. 

En cet état, le pont serait terminé, s’il 

■ ' ne devait servir qu’au passage de l’infan- 
' terie; et même, pour ce cas, on se serait 
’. dispensé d’employer des poutrelles: les ma- 
• driers poseraient sur les cordages. Mais, s’il 

doit supporter de l’artillerie de campagne, 
'■ il faut préparer les culées, c’est-à-dire, 
. couvrir de poutrelles et de madriers la 
partie des cordages voisine des supports, et 
rendre le pont suspendu d’un abord facile. 
Les circonstances locales peuvent seules in- 
diquer ce qu’il y a de mieux à faire pour 
‘ arriver à ce but. 

On voit aisément que la solidité d’un 
pont suspendu dépend surtout de la force 
„ des cordages et de la bonté des points de 
résistance. Il serait donc convenable de n’y 
employer que des cordages neufs et depre- 
: . mière qualité. 

Il est nécessaire de tendre fortement le9 

■ * cordages , pour que le pont ne s’abaisse pas 
. trop à son milieu : cette tension les fatigue, 

et plus elle est grande, moins le pont est 
capable de supporter de lourds fardeaux. 
'• On peut voir, dans l’Aide-mémoire , la des- 

£ ’ 1:r T- 
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cription d’un pont très-ingénieux, mais assez 
compliqué : il est horizontal, et suspendu 
à deux cinquenelles plus ou moins ten- 
dues. 

On construit en Angleterre des ponts de 
fils de fer pour le passage des torrens et 
des rivières encaissées. Ils paraissent méri- 
ter moins de confiance que ceux de cor- 
dages, puisqu’on ne peut être assuré de la 
bonté des fils. Ces ponts ne peuvent rece- 
voir qu’un petit nombre de piétons à la fois. 
On en a aussi fait usage en Amérique. 

Il existe différens projets de ponts de cor- 
dages qui, simplifiés et dégagés d’avantages 
souvent illusoires, se réduisent à celui que 
nous avons exposé. 

• * *~ '■*.*' \ •î’r* r v u, « tv *1 . 1 $., • 

Réparation des ponts rompus ou 
brûlés. 

Ce que nous avons dit des ponts dont les 
corps de supporL sont floltans, ainsi que 
des ponts de chevalets , nous dispense de 
parler de la manière de les réparer. Il nous 
reste à donner des moyens expéditifs pour 
rétablir provisoirement la communication 
interrompue par la destruction partielle des 
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ponts sur pilotis ou des ponts en maçon- •. . 
nerie. 

Si les pilots d’une palée d’un pont de pi- Fig. *<• 
lotis sont brûlés jusqu’à la surface de l’eau, . • 
on les recèpe tous à la même hauteur, et 
on les recouvre d’un chapeau que l’on fixe 
aux pilots avec des clameaux plats. Sur ce 
chapeau on élève des montans assemblés à 
tenon et mortaise; ils correspondent au mi- 
lieu de l’intervalle entre les pilots. On donne ' • 

t à ces montans la hauteur convenable, et on 
( >.les coitfe du chapeau qui supportera les 
longerons; on arc-boute les montans extrê- 
mes avec deux pièces de bois qui partent ., ^ . 
du haut de ces montans et aboutissent vers 
les extrémités du premier chapeau. , 

Lorsque quelques pilots brûlés s’élèvent Fig. >5. 
encore à deux ou trois pieds au-dessus de 
l’eau, on les entera. L’enture se fait à mi- 
'bois, comme le représente la figure. L’as- , * 

, semhlage est traversé par des chevilles ou 
boulons; il peut être embrassé par un lien 
• en fer mince qui l’entoure en spirale, ou 
par deux cordages fortement brêlés. 

Dans le cas où l’on voudrait enter un Fig-ae,. 

. pilot brûlé jusqu’à la surface de l’eau, on ' , 

pourra employer le moyen suivant. Rece- 
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pez-le ; faites à l’ente une entaille à mi-bois 
de deux à trois pieds de longueur; fixez 
deux frettes par des clous à la partie en- 
taillée de l’ente : elles doivent avoir les di- 
mensions nécessaires pour embrasser l’ente 
et le pilot, et laisser encore un intervalle 
pour mettre deux coins. Placez l’ente, en 
faisant porter son épaulement sur la tête 
du pilot; mettez un coin entre le pilot et 
les frettes; chassez un second coin entre le 
premier et le pilot. t 

Si la largeur de la brèche du pont est _ 
moindre que la longueur des plus grandes 
poutres dont on peut disposer, il sera facile 
de la fermer par un bout de tablier que l’on 
raccordera avec la partie restante du pont. 
Lorsque quelques poutres manquent de . 
longueur , on ente ces pièces au moyen du . 
trait de Jupiter. 

La figure indique le tracé de cet assem- 
blage, qui doit sa force au coin chassé dans . 
l’ouverture laissée entre les deux pièces de 
bois. Üenture est traversée par deux che- * 
villes ou boulons; elle peut être embrassée 
par un lien de fer qui l’entoure en spirale, 
ou plus solidement par deux frettes. 

Si une arche est rompue vers sa clef, et 
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que les parties restantes de la voûte n’of- 
frent pas assez de solidité pour servir d’ap- 
pui aux poutres, on disposera de chaque 
côté du pont une ferme assemblée à mi- 
bois, et dont les points d’appui soient près 
des reins de la voûte. Sur ces deux fermes 
on fixe les deux supports des poutres du 
tablier. 

Les palées d’un pont de pilotis peuvent 
être entièrement détruites ; alors on les 
remplace provisoirement par des chevalets 
d’une hauteur convenable, que l’on asseoit 
sur le fond de la rivièVe, ou sur des bateaux 
ou radeaux, selon la profondeur de l’eau. 

Lorsque les brèches faites aux arches d’un 
pont en maçonnerie sont trop larges pour 
que l’on puisse les fermer avec de longues 
poutres, on placera au milieu de ces arches 
des chevalets, assis comme on vient de le 
dire. 


Conservation et destruction des 
ponts. 


Lorsque le courant est rapide, on garan- 
tit un pont du choc des corps flottans lan- 
cés par l’ennemi, ou chariés parla rivière. 
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en employant les moyens suivans : i.° une * 
garde d’observation arrête ces corps en 
amont du pont; 3. 0 on tend en amont du 
pont une eslacade contre laquelle ces corps 
viennent s’arrêter ; 3.° on construit le pont 
par portières, s’il est formé de bateaux, et 
l’on dérobe au choc les portières menacées. 

Sur les eaux tranquilles, la conservation 
du pont se réduit à son entretien. 

La garde d’observation est à environ 5oo 
toises en amont des ponts. Elle a des na- 
celles fournies de longs Cordages, d’ancres, 
de grappins, de crampons et marteaux pour 
les enfoncer. Ces nacelles, en station à dif- 
féreus points de la largeur de la rivière, 
courent sur les corps uottans, y amarrent 
l’extrémité d’un cordage et portent l’autre 
bout à terre. En tirant sur le cordage ou 
en l’amarrant à un point fixe, on fait 
, échouer le corps abandonné au courant. 

Si la grande largeur de la rivière, ou la 
rapidité du courant, ne permet pas de por- 
ter le bout du cordage à terre, on mouil- 
lera une ancre fixée à ce cordage. Si le 
courant est très-fort, on aura l’attention 
d’éviter que l’ancre soit mouillée de ma- 
nière que le cordage se trouve dans la di- 
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rection du fil (le l’eau au moment où il 
se tend : le premier effort pourrait rompre 
l’ancre ou le cordage, ou détruire la liai- 
son entre le cordage et le corps flottant. On 
jettera l’ancre le plus près possible d’une 
des rives. 

Dans certains cas, les pontonniers pour- 
ront monter sur le corps flottant et le con- 
duire à terre. 

On aura quelques cordages terminés par 
des bouts de chaînes en fer et de petits 

A X 

grappins, pour* accrocher les brûlots. 

Si quelque corps flottant échappait aux 
efforts faits pour le saisir, le chef du poste 
en avertirait les sentinelles de la garde du 
pont par des s'gnaux convenus. 

Ou a souvent tendu des estacades flot- 
tantes en amont des ponts, pour arrêtée les 
corps chariés par les eaux. Leur direction 
est oblique au courant, afin que les objets 
qui viennent les choquer soient rejetés vers 
une rive, ou facilement amenés contre cette 
rive à l’aide d’une ligne de halage. 

Il est évidemment avantageux que l’osta- 
cade, au lieu d’être tendue en ligne droite , „ 
présente un angle saillant en amont, vers 
le milieu de la rivière : sa longueur sera la ^ 
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même , et l’on pourra conduire le corps 
flottant contre la rive dont il s’est le plus 
rapproché. 

Chaque pièce de l’estacade est formée 
d’un arbre de bois léger de fort équarris- 
sage, ou de deux ou trois arbres réunis 
l’un contre l’autre par des liens en fer qui 
les embrassent. A chaque bout de la pièce ou 
applique les ferrures qui uniront les pièces 
entre elles. Ces ferrures peuvent être des 
bouts de chaîne, dont celui d’une des extré- 
mités est terminé par un billot. On les fixe 
à un des arbres de la pièce avec de forts 
crampons. 

Chaque pièce est retenue contre le cou- 
rant par un cordage d’ancre ou par un 
chaînon en bois. é’ 

Il ne faut pas trop compter sur ces esta- 
cades; elles peuvent être emportées par des 
corps fldttans qui ont une masse considéra- 
ble : il est donc prudent de les tendre assez 
loin des ponts. 

Si le pont est tendu sur une rivière sus- 
ceptible d’être gelée, on le relèvera à temps 
pour qxt’il ne soit pas pris dans les glaces 
et emporté par elles au moment de la dé- 
bâcle. La nécessité de conserver la commu- 
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nication peut forcer de laisser le pont ten- 
du : on aura alors l’attention de rompre 
chaque jour la glace autour des corps flot- 
tans de support. Aussitôt que les voitures 
pourront passer sur la glace, devenue assez 
épaisse pour les supporter, on repliera le 
pont, soit en faisant au-dessous une cou- 
pure qui permette de conduire les bateaux 
ou radeaux contre la rive et de les placer 
dans une gare ou sur terre, soit en les éle- 
vant et en les traînant sur la glace. Ce tra- 
vail sera très-long et très-pénible sur les 
grandes rivières : il faut donc éviter le plus 
possible de laisser engager ainsi les ponts. 

L’entretien et la garde du pont seront 
confiés à un poste de pontonniers. Le chef 
du poste emploira ses hommes à retendre 
les cordages, resserrer et égaliser les ma- 
driers, égoutter les bateaux, rompre la glace 
autour des bateaux ou radeaux à mesure 
qu’elle se forme , ouvrir la coupure aux heu- 
res fixées par le commandant du pont, etc. 

De temps en temps le commandant du 
pont fera relever les ancres, si le fond est 
mouvant , pour évitèr qu’elles ne s’enter- 
rent au point de ne pouvoir plus être re- 
tirées. 
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On posera une sentinelle à chaque culée; 
et d’autres sur le pont, s’il est très-long, de 
distance en distance, à la portée de la voix. 
Elles auront pour consigne générale : 

i.° De prévenir le chef du poste, si 
elles s’aperçoivent que le pont courre quel* 
que danger ; 

а. ° De ne laisser passer aucuÿ feu, de 
faire éteindre les pipes; 

3.° D’avertir les chefs de troupes d’infan- 
terie qu’ils doivent faire rompre le pas, et 

marcher sur le pont sans bruit de caisse 
ni musique ; 

4° De faire mettre pied à terre aux cava- 
liers, ainsi qu’aux conducteurs d’un atte- 
lage, excepté celui des chevaux du timon, 
et de faire conduire les chevaux par la 
bride ; 

5.° D’empêcher les voitures de se suivre 
de trop près, ou de se croiser sur le pont; 

б. ° De ne point laisser passer les bœufs 
par troupeaux, parce qu’ils se réuniraient 
sur le pont, et pourraient le rompre par 
leur poids. 

Pour les réparaliods ordinaires et celles 
que peuvent nécessiter quelques accidens 
imprévus , on forme une réserve d’une cer- 
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taine quantité des objets de toute espèce 

employés au pont. 

* % » 

On brîile les ponts, en plaçant sous le ta- 
blier des corps faciles à mettre en combus- 
tion, tels que des fascines goudronnées, etc. 
Si l’on n’avait pas le temps de faire mieux, 
on élèverait à la bâte des bûchers sur le 
tablier : c’est un moyen d’arrêter la marche 
de l’ennemi, lorsqu’on ne peut rompre lé 
pont. 

On coule à fond un pont de bateaux, en 
perçant le fond des bateaux avec des tar- 
rières, ou à coups de hache. On coupe en 
même temps les cordages, et l’on jette à l’eau 
une partie du tablier. Des chevilles coni- 
ques et saillantes , chassées d’avance dans lé 
fond des bateaux , donnent le moyen de 
couler le pont très-promptement : il suffit 
d’arracher les chevilles au moment de l’exé- 
cution. 

. * * 

On ferait sauter un pont en plaçant des 

barils de poudre, ou des bombes, ou des 
obus , sous le tablier ; on mettrait le feu 
au moyen de saucissons, de fusées lentes, 
dé lances, ou de longues traînées de poudre. 

Pour faire sauter une arche d’un pont en 
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maçonnerie, on creuse, suivant la direction 
’de la clef de la voûte, une tranchée de dix- 
huit pouces environ de profondeur; on y 
place 3 ou 400 livres de poudre; on la re- • 
couvre de planches chargées de terre : on , 
met le feu comme il vient d’être dit 

> ‘ * 

On rompt les ponts de l’ennemi en en- 
voyant contre eux des machines flottantes. 

Les unes ne détruisent les ponts que par 
choc; d’autres sont destinées à les enflam- 
mer : les plus dangereuses les brisent par 
explosion. 

Les radeaux lancés contre les ponts pour 
les entraîner, seront composés d’un ou de 
deux rangs d’arbres; ils auront à leur milieu 
un mât ou montant fortement arc-bouté : ce 
mât sera assez haut pour ne point pouvoir 
passer sous le tablier du pont. 

Les grands bateaux destinés à produire 
le même effet seront aussi chargés que le 
permettent leur capacité et la profondeur 
de la rivière. 

Les brûlots sont des bateaux ou radeaux 
chargés de matières enflammées. On les aper- 
çoit de loin , et ils n’échappent que rare- 
ment à la garde d’observation. On doit les 
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charger d’obus et de grenades qui éclatent 
successivement. 

Les machines infernales sont construites 
de manière que le choc d’une de leurs par- 
ties contre le pont met le feu à la poudre. 
(Voyez, dans l’introduction, la description 
des machines envoyées par les Autrichiens • 
pour rompre les ponts de Weissenthurn en 
179C, et d’Ebersdorf en 1809.) 

Il est nécessaire que des bateliers diri- . 
gent les machines, et ne les abandonnent 
que le plus près possible des ponts. • 

Pour rompre infailliblement un pont 
dont les parties ne sont pas mobiles, il ne 
faut pas lancer successivement les corps flot- . 
tans destinés à le rompre ; il faut en aban- - 
donner au même instant un très- grand 1 
nombre au courant. Un certain nombre * ‘ 
échoueront sur les rives ou sur les bancs 
de sable ; d’autres seront arrêtés par la garde 
d’observation : mais il en arrivera toujours 
contre l’estacade une quantité suffisante • 
pour la forcer et emporter le pont. 

Si les parties du pont sont mobiles, on . 
évitera l’effet des machines échappées à la 
vigilance de la garde d’observation. On peut 

donc répondre de conserver un pont de ba- 

'■ * ' ’J • •■'fi •• *• * 
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teaux construit par portières. On doit en con- 

séquence se faire une loi de suivre ce modede 
construction surles rivières rapides, lorsque . 
le pont est exposé aux attaques de l’ennemi. 

^ Si des raisons particulières s’opposent à ce 
. • que le pont entier soit composé de por- 
tières, on en placera seulement dans l’en- 
> droit le plus exposé aux choes, c’est-à- 
dire, dans le plus fort courant. On sait que 
. l’on se répète sur ce principe; mais on le 
. fait avec intention, vu son importance. 

• •* ■ 

! Note A. 

.V . # f • 

. Fig. 18 . Nœuds en usage dans les ponts. • • ’ • 

*• Nœud droit. Croisez les deux bouts de 
cordage que vous voulez unir; faites avec . 

’ * un des brins courts un tour embrassant le 

* j 

long brin de l’autre bout, et vous avez fait 
un nœud simple. Faites un second nœud 

• * simple avec les deux brins courts; serrez. 

Le nœud est bien fait, si les deux brins du 

• • , même bout passent tous deux en-dessus ou 

tous deux en-dessous de l’autre bout qui 

• < les croise. , ., 

• Si le cordage est roide, formez une ganse 

simple avec un des bouts ( ce qui se fait en 

: „ • • • À '■ • v * ' • • '\ v 
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le pliant et rapprochant un brin de l'autre); 
passez l’autre bout dans la boucle ; em- 
brassez d’un tour de ce bout les deux brins -, 
formant la ganse, et faites-le repasser dans •. . 
la ganse : serrez. 

Pour faire un nœud droit gansé , faites Fig. 19. 
un nœud simple arec les deux brins, comme /y . . 
en commençant le nœud droit ordinaire; , * 
formez une ganse simple avec l’un des brins . . 
courts ; faites un second nœud simple avec 
cette ganse et l’autre brin court : serrez. 

Ou bien, formez une ganse simple avec 
un des bouts; passez l’autre bout dans la 
boucle, et faites avec ce bout une ganse 
dont vous embrassez les deux brins de la 
ganse de l’autre bout et que vous repassez 
dans cette ganse : serrez. 

Nœud allemand. Formez une boucle, en Fig. a», 
pliant le cordage et croisant un des brins V,* 
sur l’autre. Faites tourner en entier autour 
d’un des brins celui qui le croise, en le . 1 
faisant croiser sur lui-même, et passez-le 
dans la boucle. 

• ■ . • *■“ 

Nœud de batelier. Faites deux boucles Fig. *1. 
l’une près de l’autre, mais en sens contraire, 
c’est-a-dire que, si l’un des brins croise en 
dessus de la partie du cordage qui est entre f 
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les deux boucles, l’autre doit croiser en- 
dessous; mettez ces boucles l’une sur l’autre» 
de façon que les brins soieut placés inté- 
rieurement; coiffez de ces boucles l’objet 
auquel on veut amarrer le cordage; serrez. 

. , Autrement : si l'on doit amarrer un cor- 

%* • ' m • 

, dage déjà tendu, embrassez le piquet d’un 

tour de cordage et ramenez le brin libre 

, en-dessous; faites avec ce brin un second ‘ 

tour, et passez-le en-dessus du long brin et 

en-dessous de la partie du cordage formant 

le second tour : serrez. \ 

32. Nœud de poupée. Pour amarrer le cor- 
» » * 
dage d’ancre à la poupée d’un bateau, em— , 

brassez la poupée d’un tour de cordage, le 

brin libre en- dessus du long brin; faites 

. *' un second tour, en passant sous le long 

? .. brin le brin libre, auquel on forme une 

boucle dont le bout libre soit en-dessous: 

coiffez la poupée avec cette boucle : serrez, 

, en tirant sur le brin libre. Ce noeud ne dif- 

* fère du nœud de batelier qu’en ce que le. 

cordage embrasse la poupée de trois tours. 

F,g. aJ, Demi -clefs. Pour amarrer un cordage à 

un piquet par des demi-clefs, faites autour 

du piquet deux tours de cordage ;*faites 

# \ passer le brin libre sur le long brin; em- 




brassez d’un lourde ce brin libre le long brin, 
en le faisant passer dans la boucle formée 
par ces brins; faites une seconde demi-clef, 
en croisant de nouveau le brin libre sur le 
long brin et le faisant ressortir de la boude • 
ainsi formée. Si le cordage est amarré à 
demeure, ficelez les deux brins réunis. 

Pour amarrer un cordage à un autre déjà F>g- >+- 
tendu, faites avec le bout du premier cor-, 
dage un tour de dessus en dessous, embras- 
sant le second de manière que ce bout 
passe dans l’angle aigu formé par les deux , 
cordages, lorsqu’ils seront tendus; faites un 
second tour; laites passer ce bout sur l’autre 
brin du même cordage, et formez une demi- 
clef avec ce bout et le cordage tendu; faites 
une seconde demi -clef, et ficelez les deux 
brins. 


Nœud d'ancre. Pour amarrer le cordage *5» 
d’ancre à l’ancre, faites passer le bout du 
cordage deux fois dans l’organeau, de ma- 
nière à embrasser cet anneau dë deux tours * * • 
de cordage ; faites une demi-clef qui enve- 
loppe le long bout et le brin formant le . *. 

second tour; faites une seconde demi-clef. 

Episser , c’est réunir deux bouts de cor- 
dage sans faire aucun nœud. 







310 NOEUDS. 


Pour épisser deux cordages A et B , dé- 
cordez quelques pouces de chacun des bouts 
que vous voulez unir. Enfourchez les brins 
décordés des cordages^ et B de manière,' • 
' qu’ils soient alternatifs : tenant dans la . 
main gauche un des bouts, A par exemple, 
les brins décordés en avant, faites croiser 
.chacun des brins de ce bout sur celui du 
bout B qui est à sa gauche, et passer, à l’aide 
de Y épis soir, sous le brin qui est à la gauche 
de ce dernier ; tirez fortement sur le brin 

f .. . 

que vous passez sous 1 autre : operez de 
tacme avec les brins du bout B ; coupez les 

bouts excédans inutiles. 

* > 

Cette épissure courte serait trop grosse si le 
cordage devait passer;dans une poulie. Dans 
ce cas, faitesl’é^'wure longue, comme il suit. 

Décordez environ dix- huit pouces des ■ 

, cordages; en fourchez- les l’pn dans l’autre, 
comme il vient d’être dit. Décordez.un des 
torons du bout/?., et remplacez-le par celui ‘ 
du bout A qui se présente naturellement. 
Décordez de même un des torons du bout si 
et substituez -y un toron du bout B : vous 
avez ainsi trois couples de bouts de torons 
qui se croisent. Faites, dans chaque couple, 
passer un des brins sur l’autre et sous le 
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toron qui l’avoisine. Coupez les bouts ex- 
céda ns. 

^ Pour faire les couronnes de cordages telles 

„ que les es tropes, prenez un toron ; formez 
à son milieu une boucle de la grandeur de 
la couronne; recçrdez successivement la 
partie qui forme la boucle avec chacun des 
"brins qui l’excèdent : les deux bouts se ren- 
contrent; faites passer un des brins sur 
l’autre et sous le toron qui l’avoisine. 


Ko j k B* ' ‘ 

Jie l'ancrage des ponts. 




• Les corps flottan's de support sont rete- 
nus contre le courant par de longs cordages 
amarrés à des points fixes, comme pilots’, 
ancres ou grappins, caisses ou paniers, 
remplis de terre ou de pierres-, meules de 
moulin ou autres masses pesantes. 

Les pilots, lorsqu’on a les moyens et le' 
temps de les planter, ont l’avantage de ne. 
pas exiger de longs cordages ; la direction 
presque horizontale que Ion peut donner 
à ces cordages diminue leur tension, et. 
une grande partie de celte force ne tend' 
pas à faire plonger le corps de support. 
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• D’ailleurs, les pilots forment une espèce 

d’èstacade qui garantit le pont du premier 
choc des corps flottans. • “ 

Les parties de l’ancre sont: 

La verge , barre de fer ronde ou à 8 pans, 
formant la longueur de' l’ancre : elle a son 
fort et son faible. La circonférence de la 
verge à son fort, près des aisselles (ce sont , 
- les angles formés par la verge et les bras), 

■ est égale à un cinquième de sa longueur; à 
son faible, elle est égale aux deux tiers de 
la circonférence^ au fort. 

Les bras : pièces courbes , soudées au 
bout de la verge, qui entrent dans le teé- 
•; rain pour assujettir le bateau. Leur circon-. 
férence auprès des aisselles est égale à celle 
de la ver"e à son fort ; à la naissance des 
pattes, leur grosseur est égale à celle de la 
verge au faible. Les bras forment un arc de 
120 degrés, dont le centre est au tiers de 
la verge, à partir d’entre les aisselles. 

Les pattes: morceaux de fer plat, de forme 
à peu près triangulaire, soudés au bout des 

• bras. Deux des angles, sont les oreilles, et le 
troisième le bec de la patte. La longueur 
de la patte est la moitié de Celle des bras; 
sa largeur est égale aux deux cinquièmes de 
la longueur des bras. 
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La culasse: partie prismatique carree de 
la verge. Sa longueur est un sixième de la 
longueur totale de la verge; son équarris- 
sage est égal au diamètre de la verge à son 
faible, qui touche la culasse. Les deux faces 
percées pour le trou de l’organeau sont un 
peu plus larges. La direction de ce trou 
croise celte des bras à angle droit. 

Les tourillons : ce sont des pièces de fer 
soudées à la partie carrée de la verge, sur 
les faces percées pour le trou de l’organeau; 
leur épaisseur est égale à un tiers de la 
culasse. • ’ ^ 

Uorgancau : anneau auquel on amarre 
le cordage d’ancre. Le diamètre du fer dont 
il est formé est égal an tiers d’une des faces * 
de la culasse. 

Le jas. Il est composé de deux jumelles 
en chêne embrassant le carré de la verge, 
réunies par six chevilles en quinconce, et 
deux frettes quisont à trois pouces de chaque 
bout; chaque frette est main tenue par quatre • 
çaboches. La longueur du jas est égale à . 
celle de la verge : son volume au milieu est 
environ quadruple do celui de la verge; il 
diminue vers ses extrémités. Le jas eL les 
bras ont des directions perpendiculaires 
Fune à l’autre* • * .. 
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. On appelle encolure l’endroit où la verge 
• et les bras sont réunis. La plupart des ancres 
ont un anneau au bas de l’encolure, pour 
attacher l’orin qui retient la bouée. (Cet 
anneau affaiblit inutilement l’encolure. On 
amarre facilement l’orin à la croisée formée 

r , «IJ * .* ’ êi 1 

par les deux, bras et la verge.) 

Lès ancres donnent un très-bon mouil- 
lage, excepté sur les fonds de rocher unis 
ou sur un fonds vaseux. Dans le premier 
cas, elles ne peuvent prendre; elles chassent 
dans ’le Second. 1 ; 

On attribue généralement là réussite du 
mouillage d’une ancre à la manière dont 
on la jette à l’eau. On croit qu’il faut qu’elle 
tombe sur une palte, et non sur la croisée 
et le bout du jas. Démontrons quelle arri- 
vera le plus souvent au fond de la rivière 
•dans cette dernière position, et que l’an- 
crage n’en sera pas moins bon. 

On sait, en efl'et, que le centre de gravité 
de l’ancre submergée est plus pi*ès de l’en- 
. colure que du jas. Elle sera en équilibre 
Stable, lorsque ce centre sera le plus bas 
‘possible, c’estdi-dire, lorsqu’elle posera sur 
la croisée et le bout du jas. * • 

L’ancre étant dans cette position-* si l’on 
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fait effort sur le cordage amarré à l’orga- 
neau, elle se renversera et posera sur la 
patte, si la tension du cordage contre l’an- 
neau agit du haut en bas. 

De quelque manière que soit posée l’an- 
cre sur le fond, elle prendra ou conservera ; 
sa position d’équilibre stable, si la tension 
. du cordage contre l’organeau agit de bas 
• en haut. 

Donc l’ancre prendra toujours (sur uu 
bon fond d’ancrage), quelle que soit la ma- 
nière dont on l’ait jetée à l’eau, pourvu que 
l’|^ fasse effort sur un cordage qui lire l’or- 
. gancau de haut en bas. Donc , au contraire, 
l’ancre chassera toujours 4 si cette tension 
agit de bas en haut. 

Concluons donc qu’il est indifférent que 
l’ancre tombe au fond de la rivière dans 
une position plutôt que dans une autre, 
mais qu’il importe beaucoup de ne faire 
effort sur le cordage que lorsqu'on en a . 
filé une assez grande longueur pour qu’il 
tire l’organeau de haut en bas. 

Sur un très-fort courant, l'ancre est en- 
traînée et dérive avant d’arriver au fond de , 

„ i • •* l . • * 

la rivière. Il serait donc avantageux que le 
jas.fùt en fer : il aurait moins de volume. 
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' Le jas en fer, qu’il serait convenable <le 
donner aux .ancres des équipages de ponts, 
est rond et de la même longueur que le 
jas en bois. 11 passe dans un trou percé à 
la culasse, et est maintenu d’un côté de la 
culasse par un épaulement du jas touchant 
Ta culasse, et de l’autre par une clavette 
fixée au jas au moyen d’une chaînette. A 
son extrémité opposée à l’épaulement, le 
jas est coudé et terminé par une rivure 
d’un plus grand diamètre que le trOu de 
la culasse. On ne met cette rivure qu’après 
«voir fait entrer la partie coudée du^ps 
dans le trou de la culasse. < 

Lorsqu’on veut transporter celte ancre, 
on ôte la clavette, on lait glisser le jas dans 
le trou de la culasse jusqu'à l’extrémité de 
la partie coudée. Le jas se couche ainsi sur 
la verge. " 

Le grappin, dont on se sert pour l’ancrage,’ 
a ordinairementpour parties, une verge, un 
anneau, trois bras et trais pattes. Un grap- 
pin n’a pas la force d’une ancre de même 
poids; il se casse facilement à l’encolure. 

Adéfaut d’ancres , ou’ lorsque la nature ^ 
du lit de la rivière ne permec pas de s’en 
servir, on emploie des paniers ou des 
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caisses. Les paniers se construisent avec des 
branches pliantes : on peut varier leur 
forme; mais il parait simple et convenable 
de les faire en poire ou en cône tronqué. 

' Pour faire un panier en poire , prenez 
deux longues branches de dix-huit lignes 
environ de diamètre au gros bout; croisez- 
les d’un pied par leurs gros bouts; liez-les 
fortement; jumelez de même deux autres 
branches; formez une croix avec ces deux 
couples de brins; liez-les l’un à l’autre avec 
une liart; entrelacez les brins avec de me- 
nues branches, ainsi que cela se pratique 
dans la construction du gabion. Après quel- 
ques tours, placez quatre autres brins ou 
montans partageant les angles des montans 
principaux, etcontinuez d’entrelacer ; ajou- 
tez encore huit montons. Lorsque le fond 
•. aura le plus grand diamètre que vous vou- 
lez donner au panier, courbez tous les mon- 
tans et réunissez-les à une hauteur qui dé- 
pend de celle que lè panier doit avoir. 
Continuez d’entrelacer tant que les mon- 
tans ne sont pas trop rapprochés. 

On a dû laisser un trou près du milieu 
du fond pour le passage de l’arbre, qui 
traversera le panier à peu près suivant son 
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. , axe. On laisse aussi une fenêtre sur le côté 
du panier, près de sa base, pour le remplir 
aisément. . . '• 

Si l’arbre qui traverse le panier a ses 
racines , elles fermeront l’ouverture oppo- • 
sée à la base du panier; s’il ne les a pas, 
on percera près de son gros bout une mor- 
taise, dans ( laquelle on chassera une forte 
clavette eu bois de chêne, plus longue que ' 

* ' le diamètre de l’ouverture du sommet du 
panier. On achèvera de fermer cette ouver- 
’ ture avec quelques branches. ' 

Le panier en cône tronqué se construit 
comme un gabion, avec cette différence, 

• que l’on incline les piquets l’un vers l’autre 
en les rapprochant par le haut. On ajoute 
des fonds à ce gabion - chaque fond se com- 
pose de quatre piquets et de quelques bouts 

• de fortes branches traversant l’enveloppe 
du gabion. Les. piquets laissant entre eux, 
au milieu de 1^ base, un espace libre pour 

t ic passage de l’arbre. On entrelace des me- 
nues branches pour remplir les vides. 1 

t « ^ ^ ■ '* ^ ^ 

') Si on donné 5 pieds dé hauteur au panier, 4 pieds 
» « « 1 '' « « 

. C pouces de diamètre a Li grande luise, i,8 ponces a la 

■ petite , étant chargé de terre glaise damée, son poids 

. dans l'eau sera ' d'environ trois milliers de livres.- Ce 
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ancrage! , ' .-' V . 

Sur le côté du panier, près de la grande 


base , on a laissé une ouverture pour le *. > 
charger. L’arbre le traverse suivant son axe; 
on le fixe à la petite base, comme on l’a vu 
au panier en forme de poire. 

Le petit bout de l’arbre est percé d’un J. * . 
trou pour amarrer le cordage d’ancre, ou (. < . 
armé d’une happe «à anneau, si on remplace „ , 
les cordages par des chaînons. 

Pour mouiller ces paniers, lorsqu’ils ont 
de fortes dimensions, placez une nacelle à » /.*. 
côté d’un bateau léger; unissez- les avec des 
commandes; placez sur le milieu du ba- 
1 teau deux poutrelles en travers, éloignées * 
l’une de l’autre d’une quantité moindre • 

que la hauteur du panier, et ne dépassant . 
le plat-bord opposé à la nacelle que de •' '• 

quelques pouces. Liez les poutrelles au * ' 
plat-bord extérieur de la nacelle par un 
*• nœud facile à défaire. Posez le jianiet* cou- •* • 
ché sur ces poutrelles, près de l’extrémité 
opposée à la nacelle, l’arbre parallèle au 


> .'îs 




panier aurait treize piquets de, a polices de diamètre 
au gros bout et de 6 pieds de longueur. L’arbre peut 
avoir i5 pieds de longueur et (ï pouces de diamètre 
au -gros bout: sa longueur dépend de la profondeur 
des eaux. 
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plat-bord du bateau. Assujettissez -le dans 
cette position. Chargez le près de la rive; 
conduisez -le à l’endroit où vous voulez le 

. V ^ 

mouiller. Défaites en même temps les noeuds 
des deux cordages qui unissent les pou- 
trelles à la nacelle : le panier roule et 
tombe à l’eau. On soulèverait les poutrelles, 
s’il le fallait, pour faciliter sa chute. 

Les paniers sont toujours jetés de ma- 
nière que l’arbre soit tourné vers le pont. 
On amarre le cordage d’ancre à l’extrémité 
.de cet arbre avant de les mouiller. \ 

La grandeur des paniers dépend de la ' 
pesanteur spécifique des matières dont ils 
seront remplis, de la force du courant et de 
, la grandeur dès corps flottans qu’ils retien>. 
dront. 

Ils ne doivent être chargés que de pierres 
Ou d’autres substances non susceptibles 
d’être délayées. La terre glaise même bien 
damée finit par sortir du panier. 

Les caisses se feront avec des planches de 
deux pouces d’épaissçur. On leur donnera' 
la forme prismatique rectangulaire. Les 
.bouts sont doublés ; les planches des côtés 
recouvrent les planches intérieures des 
'bouts* et sont recouvertes par les planches 
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extérieures de ce$ mêmes bouts. La caisse 
est traversée par le cordage d’ancre qui 
passe dans les trous percés au centre des 
.deux bouts ; on l’arrête en dehors de, la 
caisse par un nœud dans lequel ou met 
un billot. ' ’ 

L» capacité des caisses dépend des mêmes 
quantités que la grandeur des paniers : on 
les mouille de la même manière. 

Quant à la longueur des cordages d’an- 
cre , nous savons déjà qu’il suffit qu’elle 
soit telie que la tensiou contre l'organeau 
agisse de haut eu bas : cette longueur dé- 
pend donc de la profondeur de la rivière^ 
de la force du courant, de la grandeur du 
corps flottant auquel il est amarré, et enfin 
du poids du cordage. La théorie conduirait 
à donner aux cordages des longueurs diffé- 
rentes pour toutes les combinaisons qui 
peuvent résulter des variations de ces quan- 
tités; mais l’expérience a fait connaître la 
longueur la plus convenable pour qu’ils 
servent avantageusement dans tous les cas. 

On peut suppléer les cordages d’ancre., 
par des chaînons en bois. Chaque pièce du' 
chaînon , dont la longueur peut être plus 
, ou moins grande , porte à ses extrémités 
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,une happe à anneau ; les pièces sont unies 
par des mailles. 

Sur les rivières qui charient des glaces, 
on ficellera la partie des cordages d’ancre ' 
• frappée par ces glaces, ou bien on la rem- 
placera par des chaînons. * * 

’ •* ••'«%* ’ ‘ « 

Projets d’équipage de bateaux de 
campagne. 

Jetons d’abord un coup d’œil rapide sur 
les ditlérens équipages employés successive- 
ment aux armées françaises.' . 

Equipage de pontons en cuivre- Le pon- 
ton t dont la longueur est de 18 pieds et la 
largeur de 5 pieds, ne peut servir au pas- 
sage des troupes que l’on doit débarquer 
sur la' rive ennemie avant la couslruction 
des ponts : il est trop peu stable pour for- 
mer des ponts' sur les grands fleuves. 

Son haquet k brancards porte, Outre le 
ponton, j poutrelles et 12 madriers; en 
sorte que le poids du chargement de celte 
Voilure est de afioo livres. 

Equipage de bateaux d' artillerie. Le ba- 
teau a 54 pieds de longueur et 6 pieds 8 
pouces de' largeur; il pèse 58 oo livres. On 
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lç charge seul sur son baquet à flèche; les 

poutrelles, madriers et menus agrès sont 
transportes sur d’autres voitures. On a re- 
connu que cet équipage est trop peu mobile. 

Èijuipage de l'an XI , dit d'avant-garde. 
Le bateau a 53 pieds de longueur et. 5 
pieds G pouces de largeur. Le fond et les . 
bordages sont en sapin, et toutes les mem- 
brures en chêne. Il a un angle aux flancs, 
et se charge, comme le bateau d’artillerie, ‘ 
seul sur un haquet. Cette voiture a deux , 
: longues flèches^en sapin sans empanons. * * 
Les flèches jouent dans leurs lunettes et se 
cassent près de la selletteufe derrière. • 

Equipage à’ Italie. Le bateau, semblable 
au précédent, n’a que 5o pieds de longueur. 
'Son haquet est à brancards. Les roues de 
devant tournent sous la voiture. L’avant- 
train est à jantes de rond. On place le ba- ’< 
teau seul sur le haquet. ... 

Cet équipage a paru solide et léger tout* 
le temps qu’on en a fait usage aux armées 
d’Italie.' ’ - . , • ' • ‘ . • 

Équipage modèle autrichien modifié. Le 
bateau autrichien modifié a 28 pieds de lon- 
gueur et G pieds de largeur : sa forme est 
la plus simple possible. Le haquet est à 
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flèche et disposé pour recevoir un bateau, 

7 poutrelles, 18 madriers, une ancre, son' 
côrdage, etc., pesant ensemble environ 4 
milliers. Cet équipage est donc encore moins 
mobile que l’équipage de bateaux d’artil- * 
lerie. \ •. 


Remarquons que, dans les équipages de 
pontons en cuivre et de bateaux autri-' 
chiens, on a chargé une seule voiture du 
, bateau et de tous ses agrès; que, dans les 
• autres équipages, on a dlacé un bateau 
seul sur chaque haquet, elles agrès sur des 

voitures à la suite. 11 est sans doute bien 

*• • ' , • 

avantageux de réunir sur un seul haquet 
un bateau et tout ce qui sert à le ponter; 
mais il faut voir si cette idée séduisante 
peut s’accorder avec la, condition de mobi- 
lité à laquelle doit satisfaire tout équipage 

convenable. • 

- „ « * . 

' L’équipage de ponts doit pouvoir suivre 
les mouvemeos les plus rapides d’un corps 
d’armée. Quand un pont est .jeté; on ne le 
relève qu’après le passage de l’armée en- 
tière; l’équipage sc trouve alors à l’arrière- 
garde , et il faut nécessairement qu’il soit 
très -mobile pour arriver sans retard, et 
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fournir les moyens de traverser les rivières 
que l’armée rencontre de nouveau dans sa 
marche. '• 

De plus, si les voitures de l’équipage sont 
pesantes , le général ne pourra tenter le 
passage d’un fleuve qu’aux points où abou- 
tissent les grandes routes, et ce sont les en- 
droits où l’ennemi préparera naturelle- 
ment la plus forte résistance. Si la mobilité 
des voitures leur permet de parcourir des 
chemins de traverse, l’opération devient 
d’un succès plus certain , puisque l’on peut 
-agir sur la ligne du fleuve et en menacer 
tous les points. . * • 

Mais, si cette légèreté est essentielle aux 
•équipages de ponts, elle a dû être recon- 
nue nécessaire par les généraux qui ont 
employé les équipages dont on s’est servi 
jusqu’à présent. Nous savons, en effet, que 
• Gribeauval voulait mettre le ponton en 
cuivre seul sur un baquet, et les agrès sur 
d’autres voitures t il eût ainsi étendu jus- 
<ju’au matériel des ponts les heureux chan- 
gemeus qui ont allégé l’artillerie française. 
Pendant la campagne de Russie, Bonaparte 
demandait que les voitures de l’équipage 
de ponts se pussent manoeuvrer comme une 
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pièce de quatre. Enfin , le general Eblé avait 
reconnu, dans la même campagne, combien - 
il était à désirer que l’on renonçât aux équi- 
pages traînés si péniblement à la suite des 
armées. 

Nous concluons de ce qui précède, que 
les équipages de ponts doivent avoir la mo- 
bilité des parcs d’artillerie de campagne. La 
pièce de 12 pèse 1800 livres. Nous posons 
donc en principe que les voitures de l’équi- 
page de ponts ne devront supporter que 
deux milliers au plus, et toute autre con* 
sidération cédera à la nécessité d’avoir un 
équipage qui ait cette mobilité. 

Le poids d’un bateau et des poutrelles, 
madriers, etc., d’une pontée, est d’environ 
quatre milliers, lorsqu’on donne à ces ob- 
jets les dimensions les plus avantageuses 
à la confection des ponts sur les grands 
fleuves. Quelles que soient les. réductions , 
forcées que l’on veuille opérer, on 11e • 
pourra réduire de moitié le poids de ces 
matériaux sans tomber dans un équipage 
bien plus vicieux encore que celui de pon- 
tons en cuivre, que l’on abandonne. Il faut 
donc renoncera vouloir placer un bateau 
et ses agrès sur uu seul baquet : leur poids. 
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d’environ quatre milliers, forme justement 
le chargement de deux voitures. 

Déterminons maintenant la forme et les 
principales dimensions du bateau. Les con- 
ditions les plus importantes auxquelles il 

doit satisfaire, sont: , 

■ -» * * 

i.° Que sa capacité et sa solidité soient 
suffisantes pour que le pont puisse supporter 
les plus lourds fardeaux traînés aux armées, 
et qu’en même temps son poids soit le 
moindre possible; 

2. 0 Qu’il navigue bien , afin de peu déri- 
ver en traversant vilement une rivière ra- 
pide, lorsqu’on exécute un passage de vive 
force ; 

, 5 .“ Enfin, que sa forme et ses dimensions 

le rendent commode à placer et à transpor- 
ter sur un baquet. ' ' " ■ v ' ■ - 

. L’expérience a prouvé que les bateaux 
autrichiens , dont la longueur est de 26 
pieds et la largeur de 6 pieds, ont assez de 
capacité, mais trop peu de longueur. Sa lar- 
geur de 6 pieds ne permet pas de loger le ba- 
teau autrichien entre les roues de derrière 
du haquet : nous la réduirons à 5 pieds 6 
pouces, et, pour regagueè ce qu’on perd.de , 
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son volume, nous lui donnerons 3o pieds 
de longueur. , ‘ ' T -, * • 

La profondeur du bateau est limitée par 
la condition de la facilité d’embarquement 
des troupes. On a reconnu que la hauteur 
du corps du bateau peut être portée jus- 
qu’à 2 pieds G pouces. 

L’avant -bec sera aigu, pour que ' le 
bateau éprouve une moindre résistance , 
soit à déplacer l’eau lorsqu’il traverse la 
"rivière, soit de la part de la masse d’eau 
qui yient le choquer quand il est sous le 
; pont. Mais, comme un avant-bec trop res- 
serré ne donnerait qu’un faible déplace- 
ment d’eau , on élargira un peu le nez de 
devant, afin que le bateau augmente de 
capacité sans pourtant perdre sa propriété 
de bien naviguer. . . 

L’angle aux flancs offre le moyen d’obte- 
nir un bateau qui dérive moins en traver- 
sant une riyière rapide; il facilite son pla- 
cement entre les roues de derrière du ba- 
quet : la largeur du bateau étant détermi- 
née, sa . capacité sera plus grande que si cet 

angle n’existait pas 1 . On peut direque'cet 

? 

»• L'angle aux flancs rend le bateau non chargé va- 
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angle rend la construction du bateau t 
plus longue et plus difficile. On en con- 
vient: mais cé n’est pas une raison suffi-,, 
santé pour le rejeter; car les équipages 
• de bateaux doivent être faits d’avance dans 
•un arsenal spécial, et construits avec le 1 
même soin que l’on apporte à la confection 
des affûts et caissons. Dans les cas pressés, 

.on se réglera sur le temps et les matériaux • 
dont on pourra disposer; de même que, 

sans abandonner le caisson de l'artillerie «* 

• ‘ • . • *,« 

de Gribeauval, on l’a souvent remplacé par 
le caisson de modèle autrichien, construit à 

la kàle avec beaucoup plus de facilité. 

» — : : i - ■ : » ' •• 

• * * . \* 

cillant sur l'eau ; mais il n'en sera pas ainsi lorsqu’il 

sera immergé jusqu’au sommet de l’angle. *. , /. 

Qu'un bateau sans angle aux flancs , naviguant sur' 
une rivière très-rapide, touche un piquet, une roche j f" 
qu’il rencontre une pile de pont : après s’étre mis en* 
travers, il sera bientôt coulé. S’il a un angle aux - 
. flancs, il présentera toujours au courant une. espèce 
, 4e levée d’avant-bec; il opposera donc. bien moins de 
résistance. Enfin , consultons l’expérience : nous voyonf." 
qu’elle a conduit à faire des angles aux flanc's des na- - , 
celles et des bateaux de commerce du Rhin'; En ré- 
santé, l’angle aux : flancs a de nombreux avantages et , 
un seul inconvénient , celui de compliquer ua peu la # • 
construction du bateau. . ,• i '. 


Digilized by Google 


L’arrière-bec ne doit pas être semblable 
à l’avanl-bec. Le premier fend les eaux, et 
c’est pour cela qu’il est aigu.' Si on resserre 
l’arrière-bec, on diminue le volume du 
bateau sans obtenir aucun avantage : il 
sera donc le plus ouvert possible , ce qui 
rejettera en arrière le centre de gravité de 
son poids. Chargeant donc le bateau sur son 
baquet l’arrière-bec en avant, il n’avancera 
plus autant sur le timon, ce qui permettra 
de raccourcir la distance entre les deux 
trains de la voiture. * 1 * 

La levée du fond an nez de devant sera 
égale à la hauteur du corps du bateau. 
Ainsi, l’extrémité de l’avant-bec sera plus 
élevée que le corps, d’une quantité égale à 
l’épaisseur du nez (6 pouces).' L’arrière-bec 
n’étant pas frappé par le courant, la levée 
du fond au nez de derrière sera un peu 
moindre qu’au nez de devant. 

. * * ' 

i En rejetant en arrière le centre de gravité du vo- 
lume d’un bateau, on le rend moins facile à gouverner. 
Mais cette considération n'est que secondaire. Il im- 
porte peu qu’un bateau très-léger soit un peu plus ou 
moins aisé à gouverner , tandis que c’est un important 
avantage de rapprocher les trains du haquet toujours 
trop écartés. 
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Il serâit vicieux d’élever les becs plus 
qu’on ne vient de l’indiquer: car, à quoi 
bon charger le bateau du poids de ces becs, 
qui ne seraient jamais immergés, et qui, 
étant en prise au vent, retarderaient sa 
marche ? 

La largeur du bateau sera constante dans 
l’étendue du corps : on donnera donc au 
fond une même largeur depuis la naissance 
de l’avant-bec jusqu’au nez de derrière. 


' Le. haquet qui transportera le bateau, 
sera ou à flèche ou à brancards. 

Disons d’abord que, quel que soit le ha- 
quet, le bateau sera chargé dessus sans être 
renversé; parce que» ainsi pl^cé , il peut 
avancer davantage sur le timon, ce qui per- 
met de diminuer la distance entre les deux 
trains'. D’ailleurs, la voiture est évidem- 


i La distance entre les trains d’urfe voiture influe 
sur le tirage. - , • • 

Quand le terrain n’est point parfaitement dur. les 
roues éprouvent de la résistance à se frayer une 
voie. St les roues de derrière suivent les traces de 
’ celles de devant ,* elles trouveront cette résistance 
vaincue. Or, il est évident que les traces des roues 
des deux trains coïncideront, s'ils sont rapprochés l’un 
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ment plus versante, si on fait poser le ba- 
teau sur les plats-bords, puisque le centre 
de gravité de son poids est plus près du fond 
que du niveau- des plats-bords Toutes les 
objections que l’ou fait contre cette disposi- 
tion du bateau, ne présentent que quelques 
légers inconvéniens, qui ne balancent pas 
les avantages quelle procure. 

Le haqnet à flèche, tel q'ue celui de l'é- 
quipage de bateaux d’artillerie, est très- 
simple ; mais, la distance entre les trains' 
étant bien plus grande que dans les autres 
voitures de l’artillerie, il serait très-avanta- 
geux que les roues de l’avant-train passas- 
sent sous la voiture, pour qu’on pût aisé^ 
ment lui faire changer de direction dans * 
les chemins touruans. Que l’on n’oüblie 
pas que notre équipage parcourra des 
chemins de traverse bien plus sinueux que 

les grandes routes. 

; • . . ; ■ 

de l’autre, et qu’elles différeront d’autant plus que la 
distance entre les trains sera' plus grande ; parce que 
la voiture est toujours un peu plus tirée d’un côté que 
de l’autre , et que d’ailleurs ou marche rarement sui- 
vant Une ligne bien droite. •] • . . * 

D'après cela, on aurait to-t de donner une voie 
différente aux deux trains d’une voiture. • . . . 
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Figurons-nous un bateau chargé sur un 

haquet à flèche : on le voit supporté par 
deux échafaudages élevés qui n’ont d’autre 
liaison que la flèche. 11 semble naturel de 
désirer que les deux supports éloignés soient 
réunis par deux pièces de bois sur lesquelles 
poserait le fond du bateau dans sa longueur; 
et ce désir devient une loi, quand on con- 
sidère qu’au moyen de ces deux brancards 
on peut supprimer la flèche et faire tourner 
l’avant-train sous la voiture. 

Nous adaptons à notre haquet à bran- 
cards les essieux en fer et les roues du cha- 
riot à munitions, alin de ne pas introduire 
• un nouveau modèle de roues ^ leur force 
est d’ailleurs celle qui convient au poids 
dont nous voulons charger la voiture. 

* ï/v i . »... 

Dimensions principales du bateau proposé. 
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Longueur . 


totale, 
de l’avant-bec. 


( du corps 
de l’i 


arrière-bec . 


Largeur hors-œuvre , < 


pris l'épaisseur de la 
semelle extérieure, 


, (supérieure.... 

ducor PM inférieure,... 
au nez..J de devant.... 
(de derrière. . 

au net.de devant...... 

du corps. 

au nez dp derrière 
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3o e 
8 3 
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5 6 
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Nomenclature des pièces du bateau. 

r • • * 

* . ' , " " _ * 

1 Fond de trois planches de sapin d’an 

pouce d’épaisseur. Si les planches n’ont pas 
la même largeur, on mettra la plus étroite 
au milieu. v * ‘ 

6 Bordages en sapin, d’un pouce d’épais- 

seur, dont 4 inférieurs et 2 supérieurs. Les 
bordages inférieurs sont d’une seule pièce j 
les bordages supérieurs sont verticaux , et 
ils ont des prolongations formant les côtés 
des becs. ? , 

■ t . • _;•••*■ 

i 4 Courbes en sapin. Elles ont 3 pouces 
de largeur et a pouces 6 lignes d’épaisseur. 
Toutes les courbes sont tracées sur le même 
calibre. Elles sont accouplées. 

7 Semelles intérieures en sapin. Largeur, 

6 pouces ; épaisseur 3 pouces. Chaque 
semelle est placée entre deux couples de 
courbes. ■ , „ 

4 Montans de semelles en sapin, ayant 

le même équarrissage ^que les courbes. Les 

a montans d’une semelle arasent, l’un le 

devant, l’autre le derrière de la semelle, de 
' ■ • * 
manière à partager également la distance 

entre les montans des courbes. 
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„ 4 Poupées en chêne, formées par le haut, 
des montans de 4 courbes. * 

, 2 Nez en sapin. ■ • 

2 Plats-bords en sapin. Ils régnent sur 
toute la longueur des côtés, et recouvrent 
les bordages supérieurs, les courbes et les 
- ceintures. 

2 Ceintures en sapin. 

2 Tringles en sapin, contre lesquelles on 
' fixe les crochets de brêlage. 

9 Taquets en sapin, placés derrière les 
tringles, aux endroits où l’on met les cro- 
chets de brêlage. Ils touchent le dessous des 
plats-bords. ; • • • 

2 Semelles extérieures en sapin , affleu- 
rant les côtés du bateau sous le fond duquel 
elles sont clouées , dépassant également la 
naissance des becs. 

Tringles de calfatage en sapin, pour les 
coutures. 

• • • , * 

Chevilles d’assemblage sapin. 

On pourrait mettre les courbes et mon- 
tans de semelles en chêne : on leur donne- 
rait 3 lignes de moins d’épaisseur. Le ba- 
teau serait plus lourd , mais il durerait plus 
temps. 
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•’ . V Ferrures. : 

• ■ * , , 

• . 3 Bandeaux de bec, recouTrant le des- 
sus des nez, et embrassant les côtés des becs 
et le dessous du fond. 

. 4 Anneaux d’embrelage, placés sur les 
côtés en dehors du bateau; ils Correspond 
dent aux ranchets , lorsque le bateau est 
chargé sur son baquet. • , \ ' 

\ 4 Écrous, 8 rosettes, d'idem. 

• îo Crochets de brêlage, en dedans des 

J s ° a 

côtés du bateau, servant à fixer les pou- 
trelles au bateau au moyen des commandes 

• de pontage.' . . . 

îo Boulons, îo écrous, îo rosettes, pour 
idem. \ ' * ‘ * 

Clous. • . • • 

' 0 * » 4 

Agrafes, étoupes* pour les coutures. • 

• GoudronT i . • » 

On pense que ce bateau pèserait envi- - 
.ron i3ôo livres^pvec ses courbes et mon- 
tans de semelles en sapin. 

• » « , » s , ‘ ^ ^ . 

Nomenclature des pièces du haqiiet. 

. * * . ‘ , t 

.• . Avant -train. " 

•. , • . * . •' * . ‘ 

a Roues d’avant-train de chariot à mu- 
nitions. • • 


■ i 
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i Corps d’essieu. 

, i Sellette. * 

a Armons. v . • . , 

. 1 Sassoire. , ' . ' 

i Volée de derrière; 2 palonniers d’idem. 

r, Timon. 

t * 

1 Volée de bout de timon; a palonniers 

d’idem. . *. . -, , ; ‘ 

Corps de la voiture. . 

• ■ . ■ . ■ • ' p> p° 

! Longueur ...... ï8 = 

Hauteur j auX * 6 k 

■ * ( entre les bouts . . » 5 . 

Epaisseur . .• » 4 . 

• m -. 

Leur ecartement de dehors en dehors est 

*• * » 

de a pieds 8 pouces. Le bateau pose sur les 
• ' .brancards. 11 est ainsi élevé de 4 pieds a . 
. ; pouces au-dessus du sol. < * 

a Échanlignolles sous le devant des bran- 
cards. ' J r . , ’ 

m 2 Échanlignolles à 6 pouces du derrière 
des brancards. , 

1 Lisoir percé d’un tron pour, la cheville 
ouvrière , logé entre les brancards et les 
échantignolles de devant. 

-1 Entretoise cintrée, logée dans les échan- 

0» • 

V • • ' • . -* • . . • 
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tignoiles. Le dessous de l’entretoise affleure 
le dessous des écbantignolles. 

• 2 Supports logés dans les brancards. Le 

dessus des supports affleure le dessus des 
brancards. Le support de devant est à i5 ' . 
pouces du devant des brancards ; celui de 
derrière est à i3 pouces 6 lignes du der- 
rière des brancards. 

t 2 Entreloises. L’une assemble les- bran- , 

’. cards aù milieu de la distance entre les sup- 
ports ;Tautre assemble le derrière des bran- 

* oards., -, ‘ ; ». 

, . i Traverse , placée sous le milieu des • 
écbantignolles de derrière. 

2 Montons assemblant la travers et le 
corps d’essieu. 

î Corps d’essieu. < 

a Roues de derrière de chariot à muni- ... 

. * , * , 

■ < • ■ 

• r ERRURES. 

* » ' * * * > * • 

• Avant-train. • * 

' # 

. Ferrures des déux. roues. .. 2 Esses . . . 

, ^ * * ; •. / .. 

2 Rondelles de bouts d’essieu... i Essieu 

. % * > . * . 

de chariot à munitions. . . 2 Heurtequins à 
; pattes..’. 2 Etriers d’essieu à bouts tarau- 
dés ... 2 Brides d’idem ... 4 Écrous d'idem i * 
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1 Cheville ouvrière..., 1 Clavette double 
d 'idem... 1 Coiffe de sellette... 1 Brabau 
à fourches. . . a Boulons de sellette à écrou 

• * t 

et rosette... i Pièce d’armon 1 . .. 1 Etrier 
ou frette d’armons... a Boulons de tète 
d’armons. . . a Ecrous, 1 Rosette d'idem..-. 
î Bride de chaîne d’einbrelage. . . 1 Chaîne 
d’embrelage .1 . . a Boulons à écrou et ro- 
sette de volée de derrière... a Tirans de 
volée... a Ecrous, a Rosettes d’idem . .'.a 

Lamettes dé tirans de volée 9 Lameltes 

de volées et de palonniers ... 4 Anneaux 
plais d’idem ... 1 grand Anneau de volée de 
bout de timon . . : a Tirans de sassoire . . . 

, , - ■ t 

a Ecrous, a Rosettes d’idem ... 1 Bande de 
renfort de sassoire ... a Boulons de sassoire 
‘à écrou et rosette . 1 Happe à crochet 
pour le dessus du bout du- timon... Son 
crampon. . . 1 Happe à crochet fermé et à 
virole , pour le dessous du bout du limon . 
a Chaînes de timon et leur grand anneau . . . 
5 Clous rivés , dont 4 de sassoire et i de 
têtard de timon. ■- , ' ’ 

Corps de la voiture. 

» 1 * 

, * * ^ ^ 

, 2 Coiffes de lisoir ... 2 Boulons à écrou 

-4 • ’ 

d’idem .... 1 Anneau d’embxelage à piton , 
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placé sur le dessus du lisoir ; le piton rivé 
en-dessous... 2 Bandes de reufort d’écjtan- 
tignolles . 1 Bande de renfort d’entretoise 
cintrée. 1 .. 2 Boulons d’assemblage de lisoir, 
à écrou et rosette : leur tète, fraisée en-des- 
' sous, pose sur la bande de renfort d’écban- i 
• 1 tignolle. Ils traversent les échantignolles,, 

le lisoir et les brancards. L’écrou rond sur 
■» * rosette est logé dans le dessus du bran- 
. cardv ..^5 Boulons d’entretoise cintrée à 
• '■ • . écrou et rosette. Deux dé ces boulons tra- 
versent les bandes de renfort d’échanti-* 

, gnolles et d’entretoise cintrée, l'entretoise 
cintrée, les échantignolles et les brancards. 

, . '. L’écrou rond est logé dans le dessus du 

brancard. Le 5.' boulon est au milieu de 

• *. / % , m 

l’entretoise . . . 2 Frettes de bouts de bran- 
j* . cards, embrassant Je devant des brancards, 

' . . f L # ' * 

; • les échantignolles et leurs bandes de ren- 
•, fort ... 4 Rancbets, encastrés de leur épais- 

’ seur sur les bouts des supports. .. 8 Boulons . 

• • • d'idem. ; Deux dos boulons des rancbets de 

té' •• * • f 

' ; devant traversent les ranchets, le support et 
- , lgs brancards. Us sont arrêtes par un écrou *. 
sur rosette sous les brancards, au moyen 
des entailles faites à cet effet dans les écban- ■ 
tignolles. Deux des boulons des ranchets de - 
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derrière traversent les ranchets, le support, 
les brancards, les échantignolles de derrière 
et les pattes des ares-boutans de corps d’es- 
sieu... 8 Ecrous, 6 rosettes, pour idem... . 
4 Anneaux d’embrelage : deux pendent con- 
tre le devant du lisoir, les deux autres con- 
tre l’entretoise de derrière .. . 4 Écrous , 6 

rosettes d 'idem... i Boulon d’entretoise du 

. * 

milieu, son écrou, sa rosette... î Chaîne 
à enrayer; sa patte, traversée par le bou-, 
Ion de l’entretoise du milieu... î Boulon 
à écrou et rosette d’idem .. . î Crochet porte- 
chaîne à enrayer... i Boulon d’entretoise 
de derrière, son écrou... î Bandeau d’entre- - 
toise de derrière : il recouvre le derrière 
des brancards et de l’entretoise ; ses bouts 
sont traversés par le boulon d’entretoise . . . 
a Boulons à écrou et rosette, traversant les 
brancards, les. échantignolles de derrière, 
la traverse, les montans et le corps d’es- 
sieu ... 4 Arcs-boutans de corps d’essieu: ; 
les pattes supérieures sont fixées sous les 
échantignolles; les inférieures le sont con- 
tre les côtés du corps d’essieu... 4 Bou- 
lons à écrou d 'idem... i Essieu. La lon- 
gueur du corps de l'essieu et l’inclirtaison 
des fusées sont telles que l’écartement supé- 

iG 
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rieur des roues soit de 5 pieds 3 pouces. 
L’essieu de chariot à munitions, reforgé, 
peut être employé ... 2 Etriers d’essieu à 
bouts taraudés ... a Brides d'idem ... 4 
Écrous d’idem... 2 Heurtequins à pattes... 
Ferrures de deux roues ... 2 Esses d’es- 
sieu ... a Rondelles de bouts d’essieu . . . 

„ 8 Clous rivés, dont 2 de lisoir, 2 d’entre- 
toise cintrée, 4 de supports. 

. Le bateau et le baquet dont on vient de 
s’occuper, ont été construits, pour essai, à 
l’arsenal de Dantzick en 1 8 * 3 . La commis- 
sion d’officiers d’artillerie, chargée par M. 
le général Lepin de proposer les change- 
tnens à faire «à l’équipage de Dantzick, ter- 
mine ainsi son rapport : 

« Les soussignés ont aussi examiné le 
bateau et le baquet qui ont été construits 
à Dantzick en 1 8 1 3 , sur les plans et par les 
soins de M. le capitaine Drieu. ' • 

« Le bateau est bon, navigue bien, est so- 
lide et léger; mais il ne parait pas devoir 
être préféré à celui de la construction de 
1812, qui a l’expérience pour lui. 

- « Le baquet est à brancards et ses roues 
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tournent dessous. Cette construction pré- 
sente des avantages, qui peut-être sont ba- 
lancés par nioius de simplicité et plus de 
difficultés pour les réparations que dans la 
construction ordinaire. 

« Les opinions que les soussignés ont émi- 
ses relativement aux essieux en fer et aux 
roues de caissons pour les haquets, ainsi 
qu’aux deux voitures, l’une pour le bateau, 
l’autre pour les poutrelles et madriers, sont 
entièrement conformes à celles de M. le 
capitaine Drieu. 

« Dantzick, 10 Novembre i8i3. 

« Signé Chapelle, colonel j Jacquin, chef 
de bataillon ; Gauthier, Andrieux, Dori- 

mon, Burgstahler, Baudin, capitaines. ” 

. . 

• . . * • . f 

Je ne vois pas sur quoi la commission 
se fonde pour rejeter un bateau qui eSt 
bon, qui navigue bien, qui est solide et 
léger. S’il réunit véritablement ces qualités, 
on doit le préférer à tous les autres. 

T - . f t * , . «' 

La commission reconnaît les avantages 
du haquet à brancards, et elle n’assure pas 
que ces avantages soient balancés par quel- 
ques inconvéniens. Ç’est précisément ce 

doute qu’il faudrait éclaircir pour savoir si 

• *• * 
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la préférence doit être accordée au haquet 
à flèche ou au haquet à brancards. 

Malgré les avantages incontestables du 
système d’équipage que nous venons de 
proposer, on doit convenir que le haquet a 
flèche est un peu plus simple que le haquet à 
brancards, et qu’il elève moinsle bateau. Le 
second système d 'équipage, dont nous allons 
poser les bases, nous paraît donc pouvoir 
être comparé au premier. 

» * t b 


Bateau. 


Longueur. 


Fond. 
Largeur . . , 


3o 

8 

16 

6 

5 

4 

a 


totale . . • 
de l’avant-bec 
du corps . • 
de l’arrière-bec 

. . i , m 

Largeur du corps! supérieure. . 

(hors-œuvre) [inférieure. . 

I au bout de devant 
depuis la naissance de l’a- 
vant-bec jusqu’au bout 
de derrière 

! au nez de devant . . . 
du corps au milieu. . . 

au nez de derrière. • . 

✓ '* 

i Fond composé de 4 planches (de 5, si 
l’on peut s’en procurer d’assez larges)... 


4 

3 « 

a 6 
a io 
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6 Bordages ... a8 Courbes accouplées . . . 

4 Poupées... a Nez . . . 2 Plats-bords... 

2 Ceintures ... a Tringles ... 9 Taquets . , 
a Semelles extérieures. 

Toutes ces pièces sont en sapin, excepté 
les poupées, qui sont en chêne. 

Les ferrures sont les mêmes que celles *• 
du bateau du premier projet 

Le bateau n’a pas d’angle aux flancs. 


Haquet. 


Le haquet à flèche est semblable au ha- 
quet à nacelle de l’artillerie de Gribeauval. 

Il a des roues et des ess,ieux de caissons: 
l’essieu de derrière est cintré de manière 
que l’écartement de la partie supérieure 
des roues soit de 5 pieds 3 pouces, afin que 
l’on puisse placer le bateau entre ces roues. 

Le bateau, chargé sur son baquet, n’est élevé • 
que de 3 pieds 9 pouces au-dessus du sol. 

(11 l’est de 4 pieds 2 pouces dans le premier 
projet.) 

Nous ne donnerons pas plus de détails 
sur ce projet , que nous regardons comme 
inférieur à celui dont nous avons proposé « 
1 adoption. !- . • 
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Composition d’un équipage de cent 
■ . bateaux. 


toitures. 

Baquets à bateau ét à nacelle (doDt 
9 de rechange).- . . »• . . 

Chariots à munitions ............. 

Forge* de campagne..?. ......... 

Voitures chargées de charbon. . . . 

s • - . 

Nombre total des voitures... 

* • L. "> ’ .+■'* > * j 

. • " • * 1 
m a**'., a 

Objets à charger sur les voitures. 


Bateaux 

Nacelles 

Chevalet* 

.Poutrelles de a 5 pieds de longueur 
et cinq pouces d équarrissage. . 

Corps- morts de i3 pieds de lon-j 
gueur et 8 pouces d’équarrissage 
Madriers de i3 pieds de longueur,] 
î pied de largeur et 1 8 lignes 
d’épaisseur * 

Ancrés avec jas en fer 

j à bateau, de l'â pieds j ser- 
Rames... vant aussi de gouvernail] 
(à nacelle 


Quan- 

tité*. 


ai 5 

*4 

Je* 


a38 


I oo 
' 6 
- 6 

700 


ig5o 
1 00 

■536 

34 


Poids 

parti -ulier. 


1 3oo 
1 56 

* ■ ♦, * >;* 

'208 

** - 

5 9 

1 o o à 1 1 o 


» 'T» 

, % 



d’cn équipage. 


(Juan- P*id» 

tilé*. particulier* 


„ „ (à deux pointes., 1 5o 

Gaffes.... r , 

(à pointe et à crochet. .. . o° 

(grandes V 5o 


Écopes.. 


petites. 


Cordages. 

Cinquenelles de 60 toises et de a 

pouces de diamètre r * 

, Cordages d’ancre de 5 o toises et 

d’un pouce de diamètre uo io 5 

1 grandes , de 8o toises et 
'^ nCS J de 8 lignes de diamètre... i 5 85 

halagc, petites, de 8 o toises et de 

l 6 lignes de diamètre. . . 20 : 5 2 

Bretelles avec leurs cordons. ..... 100 -j 

Traversières de 6 lignes de diamèt. 5 00 * 

Commandes de guindage, de 5 Kg. 

de diamètre.. *>00 * 

“ 1 

Commandes de ponttgc , 4 e 5 bgn. 

de diamètre. . . . » 5 oo « 

Engins et autres, objets ; 

Clameaux plats pour lès culées. . a 00 - 

Grappins à repêcher les cordages. 8 , 2 5 

Viüdas. 3 3 ao 

Piquets frettés et sabotés. ....... 3 ° .«■ 

Masses en boisl 1 3 13 
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' .- « 

. Quan- 

Poids 

% *• * . i • ' 

lit A* 

particulier 

Pompes . . : . . 

ÎO 

» ' 

# liWM. 

Chevrettes 

sa 

34 

Rouleaux de sapin de 7 pieds sur 


Y \ : 

6 pouces de diamètre 

12 

i 5 o 

Outils u pionniers et tranchons. 

» 

t . 

Pelles.... |l uarrées -| •: 

' 5 0 

4 • 


5 o 

•'4 

Pics -hoyaux 

5 o 

\ 6 

Haches , 

60 

5 

Serpes 


. ir. 

. V * 

Menus achats. 


■ ■ 

Agrafes (livres d’) 

200 

* 

Étonpes pour calfater 

s* 

* 

Goudron (livres de). 

1000 

& 

Chaudières pour le faire chauffer . . 

■ 4 

* 

Trépieds pour chaudières \ . 

, 4 

* 

Cuillers pour prendre le goudron. 

,** 

s* 

* • 

Guipons 

16 

- 

Flambeaux 

100 

1 . 

Tourteaux goudronnés 

3 oo 

* 

* Réchauds de rempart i 

[ 20 

’ * , 

7 


îa 

* 

Chandelles (livres de). ....... . 

5 o 

» 

Graisse 
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Qmb- 

Poids • v 

• * * 

Il té». 

particulier. 

Briquets, amadou, crayons, pierre 
noire 

Charbon 

1 

livras. 

, Rechanges. 

Grandes roues de haquet, de cha- 

■ 


riot à munitions , de forge. . . . 

20 

193 

Petites roues d 'idem 

20 

145 

Essieux de derrière de haquet .... 

13 

* 

Essieux de devant d 'idem 

1 • 
t ■ 1 . 

12 

1 1 5 

/ 1 


Suivant l’état des voitures, on portera 
des jantes, rais, timons, brancards, etc., 
et des ferrures. 

Les 100 bateaux seront chargés sur 100 
haquets. Dans chaque bateau on placera 
l’ancre, son cordage, 5 rames, 2 gaffes et 
1 érope. Cent autres haquets porteront 700 
poutrelles et 1800 madriers. Les haquets 
de rechange porteront i 5 o madriers, les 
corps-morts et des rechanges. 

11 n’y aura que trois espèces de voitures 
dans l’équipage : des haquets, des forges et 
des chariots à munitions, dont quelques- 
uns seront couverts pouï les cordages et 
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les menus achats, ou pre'pare's pour rece- 
voir le charbon. 

. Outre les voitures de l’équipage, chaque 
compagnie de pontonniers aura son caisson 
d’outils, dont le chargement se composera 
dps outils nécessaires à la construction des 
bateaux, des radeaux, des chevalets; à la 
réparation des ponts de pilotis, et aux répa- 
rations journalières des objets qui compo- 
sent l’équipage. 


Observations sur la composition de 
V équipage. * 


Nacelles. Il en faut pour jeter les ancres, 
si la rivière est rapide. Elles doivent pou- 
voir passer sous lq tablier du pont. Les deux 
becs seront égaux et pointus ; elles auront 
un angle aux flancs. On peut leur donner 
les dimensions principales qui suivent: 

*- - . ‘ p» p° 


Longueur ....... J lota,c 36 » 

• ( du corps 14» 

■* ' ' • ( aux nez - 1 * 

Largeur extérieure../ supérieure, au milieu. . 4 6 

. • - ( en-dessous, idem ...... 3 * 


Hauteur 


au nez 1 7 

au milieu 1 6 
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Chevalets. Il est bon d’avoir quelques 
chevalets , parce qti’il est rare que l’on 
construise un pont sans en placer près des 
culées. 

Poutrelles. Elles dépasseront de 9 pouces 
les plats-bords des bateaux; il reste 3 toises 
pour la longueur d’une travée. Les bouts 
des poutrelles ne seront point coupés, en 
biseau. La largeur est égale à la hauteur, 
pour éviter les inconvéniens provenant de 
la mal adresse des hommes qui mettraient 
indifféremment les poutrelles sur un sens 
ou sur l’autre, surtout dans les travaux de 
nuit. ■ •' 

». « # • * 

Madriers. Ils sont entaillés sur les côtés 

des bouts, pour le passage des commandes 
de guindage : longueur de l’entaille, 2 pieds; 
largeur, 4 lignes. 

Cinquenelles. Le pont de bateaux d’équi- 
page, dont le tablier est brêlé aux bateaux 
avec les commandes de. pontage, n’aura pas 
de cinquenelle. Ppur les mouvemens de 
conversion, des cordages d’ancre supplée- 
ront la cinquenelle. Un peut donc se dis- 
penser de transporter ce pesant et inutile 
cordage. ' 
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VUES 


V ues d'améliorations. 

Composition d’une compagnie de pon- 

• tonniers. 

Il paraît convenable qu’une compagnie 
de pontonniers sur pied de guerre puisse 
manoeuvrer bateaux d’équipage. On sait 
qu’il faut g 5 hommesî *uj 3 n compris 8 sous- 
officiers ou caporaux, pour jeter un pont 
de a 5 bateaux sur une rivière de rapidité 
moyenne. 

Les maî 1 res ouvriers e t pontonniers seront 
donc au nombre de 97. 

Il doit y avoir dans la compagnie 10 
60us-officiers ou caporaux et 44 maîtres-ou- 
vriers ou pontonniers instruits, en tout 54. 
Il faut ajouter à l’effectif un huitième de 
ce nombre pour les remplacemens qui au- 
ront lieu chaque année. 

On peut de plus supposer qu’il y aura 
un vingtième des hommes absens, soit aux 
hôpitaux, détachés, de garde, etc.; ainsi la 
force de la compagnie sera déterminée 
comme il suit : 
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d’améliorations. 

10 Sous-officiers ou caporaux; 

95 Maîtres-ouvriers ou pontonniers. 


io 5 


7 Pour remplacement annuel des ponton- 


niers instruits. 


* 13 


6 Hommes afisens ; 
a Tambours. 


Effectif i 2 o. 

11 faut des batelierrtpour effectuer les 
passages de vive force, pour diriger les ba- 
teaux ou trains de bateaux que l’on fait 
voyager par eau; il en faut aussi, mais en 
petit nombre, pour tendre un pont. 

Il faut des ouvriers en bois et en fer 

f 

pour former un équipage de pont non mo- 
bile, avec les matériaux fournis par le pays 
où l’on fait la guerre; il en faut pour les 
ponts volans, les pouts de radeaux, ceux 
de chevalets, de pilotis, etc. 

Il est nécessaire qu’une compagnie de 
pontonniers puisse construire ou réparer 
des bateaux, entretenir les voitures de son 
équipage, et même en construire au besoin. 

Déterminons le rapport entre les nom- 
bres de bateliers et d’ouvriers. 


VUES 


m . ■ 

A ne considérer que Jes passages de vive 
fo rce, la compagnie devrait être entière- 
ment composée de bateliers. Mais remar- 
quons qu un bateau d’équipage sera bien 
conduit si le pilote est batelier de profes- 
sion ; les autres pontonniers sont de simples 
rameurs, qui ne feront qu’obéir aux com- 
mandemens du pilote : il ne faut pas être né 
batelier pour Ires-bien ramer. Les ouvriers 
deviendront prompUmicut de bons rameurs, 
si on leur fait suiv^^ftislruction du corps;, 
on peut même avanrer qu’ils seront bientôt 
capables de gouverner assez bien un bateau 
pour lui faire traverser une rivière, et c’est 
souvent à quoi se réduit un passage de 
vive force. 

Par ces considérations, et les autres par- 
ties du service des pontonniers demandant 
Je plus grand nombre possible d’ouvriers, 
on croit devoir composer la compagnie 
d’autant d’ouvriers que de bateliers. 

Le tableau suivant indique les profes- 
sions des ouvriers, et la proportion que l’on 
juge devoir mettre entre les nombres des 
ouvriers qui les exercenf. 
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Effectif complet d’une compagnie de pon- 
tonniers sur le pied de guerre. 


i Capitaine en i." 

1 Capitaine en a.* 

J Lieutenant en 1." 
1 Lieutenant en a.* 


4 Officiers. 


i Sergent-major, 
4.Sergens, 
î Fourrier, 

64 Bateliers ; 


i 3 fi Ouvriers J 

4 Caporaux, 

en bois, 1 

4 Maitrts-ouv.”) . Qnt< 

104 Pontonniers i 
2 Tambours, 

^ 18 Ouvriers 1 

riioS.-offic.’” et soldaU. 

en fer^ J 

U' . 


Cscieursdelong. 
1 8 charpentiers, 

4 menuisiers, 

4 charrons, 

* . • 

4 cordiers. 
io forgeurs, 

4 serruriers, 
i taillandiers, 
a cloutier». 


Dans les 18 cliarpentiers sont compris 
les charpentiers- calfats, ouvriers précieux, 
pour construire les bateaux, et tj[ui sont 
presque tous bateliers. 

La moitié des sous-ofliciers, caporaux et 
maîtres - ouvriers seront bateliers; l’autre 
moitié sera composée d’ouvriers en bois ou 
en fer, en nombre égal pour chaque grade. 

„ Quant à l’effectif de la compagnie sur le 
pied de paix, il est aisé de le déterminer; 


VUES 


a 56 

car on sait que, dans les g5 hommes néces- 
saires pour jeter un pont de a5 bateaux, il 
faut qu’il y ait 44 pontonniers très-instruits. 

Ainsi la force de la compagnie sera dé- 
terminée comme il suit : 

1 o Sous-officiers ou caporaux , 

44 Maîtres-ouvriers ou pontonniers, 
a Tambours. 

Total 56 . A tjuoi il faut ajouter: 

7 Pour remplacement annuel, 

3 Hommes malades ou absens. 

Effectif... 66. . 

Le tableau suivant indique la proportion 
que l’on juge devoir mettre entre les nom- 
bres d’ouvriers exerçant les différentes pro- 
fessions. 

I 

Effectif complet d’une compagnie de ponton- 
niers sur le pied de paix. 

i * * 

a- Capitaine en i.“ 
î Capitaine en a.* 
î Lieutenant en i.° . 

x Lieutenant en a.' • 

4 Officiers. 
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i Sergent-major, 
■ 4Sergenj, 

1 Fourrier, 

4. Caporaux , 

4 Muitrcs-ouv. 

5 o Pontonniers 

2 Tambours. 

• /»'. _ * r. 


66 Sous- officiers et 
soldats. 
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dont 


' 27 Bateliers. 

18 Ouvriers 
en bois, 


’3 scieurs de long. 
9 charpentiers. 

' 2 menuisiers. 

2 charrons, 
acordiers. 


( 4 forge u rs. 

; a serruriers. 


en fer, 


1 taillandier. 

2 clou tiers. 


On ne doit recevoir dans les ponton- 
niers que des hommes robustes : c’est une 
conséquence des travaux pénibles dont ils 
sont chargés eu campagne et même dans • 
leurs écoles d’instruction. Il faut qu’ils 
soient de haute taille pour charger les ba- 
teaux sur lés baquets et pour les décharger 
de dessus ces voitures; sans quoi, ces ma- ' 
nœuvres, qui se font quelquefois sous le feu 
de l’ennemi, seront exécutées avec lenteur. - 
D’ailleurs , les pontonniers sont souvent 
appelés à la défense des places fortes: il est * • 
donc essentiel qu’ils aient la taille néces- ’ "V 
saire pour servir les bouches à feu dont » 
elles sont armées. * V ^ .*• 

On ne devrait donc admettre dans les •• 

pontonniers que des ouvriers ou des bâte- 

* ‘ ‘ *" • 

• ■ . 17 • • »• 
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liera fortement constitués, ayant au môins 
5 pieds 4 pouces. 1 



L’emplacement du bataillon de ponton- 
j . niers, par rapport à la ligne frontière, doit , 

l’exiger, 
vers son- 

confluent avec là Marne, paraissent être les 
rivières sur lesquelles il convient d’établir 
. * ce corps. On détacherait à Strasbourg deux 

. compagnies, sous le commandement d’un 
. . officier supérieur. Elles feraient le service 
du pont du Rhin et s’exerceraient à navi- 
’ . guer sur ce fleuve rapide. Après avoir été 
• détachées pendant un an, elles seraient re- 
levées par deux autres compagnies. * 


être central : la prudence semble 
La Loire, vers Orléans, la Seine, 



0 ( . . « 

• i Peut-être serait- il difficile de recruter un nom- *. 

. bre suffisant de bateliers de la taille exigée. Mais 

• cela n’est pas probable, puisque le corps peu nom- 
breux des pontonniers est le seul de l’armée dans la . 
composition duquel il entre nécessairement des bâte- 

- ' tiers. Au reste , ou réduirait cette taille, s'il le fallait, 

à cinq pieds trois pouces pour les bateliers seulement. * , 

2 II serait sans doute à désirer que les pontonniers 
fussent établis sur une rivière très-rapide , telle que le 
Rliiu ou le Rhône. C’est surtout pour remédier à l’in- 
convénient résultant de l’indispensable nécessité d’éloi- 
gner de ces fleuves frontières le dépôt du corps èt le 





« d’am£liohations. . a5o 
Il serait avantageux pour l'instruction 
des pontonniers qu’ils conf< clionnussent 
eux-mêmes les different objets composant 
leurs équipages de campagne : il leur faut 
donc un arsenal spé< ial de construction. '■ m ' 
Un pontonnier doit savoir avant tout • 
exécuter avec précision les manœuvres des 
ponts militaires. Son instruction étant bien 
dirigée vers ce but , il no lui restera que 
peu de temps pour acquérir des connais- 
sances étrangères au service des ponts. 

Le pontonnier n’a besoin d’une arme à 
feu que pour garder et défendre ses équi- 
pages de ponts; il ne doit tirer qu’à de pe- 
tites distances : il suffit donc qu’il soit armé 
du mousqueton garni de sa baïonnette. Il ' 
conserverait plus soigneusement celte arme 
moins embarrassante que le fusil, et ne * 
perdrait pas un temps précieux à apprendre 
à rivaliser d’adresse avec l’infanterie dans 
les parades seulement. 

Le sabre d’artillerie, dont le pontonnier 
est armé , paraît convenable. Il faudrait 

matériel îles équipages «le pouls, que je propose de 
détacher deux compagnies à' Strasbourg- Le bataillon 1 
de pontonniers ine paraîtrait encore plus inconvena- 
blcmcnt placé à Lyon qu’à Strasbourg. 
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pourtant l’empêcher de sortir aussi aisé- 
ment de son fourreau, afin qu’il ne tombât 
plus à l’eau, lorsque le pontonnier agit sur 
les rivières. 

Le schakos ne tient pas à la tête d’un 
homme qui s’incline dans tous les sens par 
des mouvemens brusques. On pourrait le 
remplacer par le chapeau rond ciré. Cette 
coiffure est susceptible de recevoir des or- 
nemens , si on veut lui ôter sa simplicité. 

La veste ronde, croisée sur la poitrine, 
serait l’habit de travail le plus convenable. 
On la relèverait par des lisérés et des épau- 
lettes pour quelle remplaçât l’habit de 
grande tenue. 

La capote courte serait la petite tenue, 
ou tenue d’hiver. Le pontonnier ne porte- 
rait que le pantalon large, recouvrant la 
bottine. 
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Contenant la nomenclature des principaux 
objets employés dans les ponts militaires. 


* :f 


*•*« 


M / 


.Acres. On comprend sons celte dénomination tous les 
objets qui servent à construire un pont, abstraction 
faite des corps de support. 

Acres (équipage d’), page 70. 

Amarre. Cordage ordinairement fixé par un de ses 
bouts à une des poupées de l’avant-bec d’un bateau, 
et dont on fixe l’autre bout à un piquet planté sur 
le bord de l’eau, lorsqu’on veut arrêter le bateau 

v contre la rive. L’amarre du bateau d’équipage sert 
de travenitre dans la construction du pont. 

Amarrer un cordage à un piquet, etc., c’est l’y fixer 
par un nœud quelconque. 

Ancrage des ponts, an. 

Ancre, 21a. la» verge, les bras, les pattes, la culasse, 
les tourillons, l’organeau, la croisée, les aisselles, 
l’encolure... le jas composé de a flasques (ou jumelles) 
assemblés par 6 chevilles et 2 frettes. 

.■ Il y a des ancres dont le jas est en fer et mobile: 
elles sont préférables pour l’ancrage des ponts, ai 5. 

Polir éprouver une ancre, on l’arrête solidement 
dans le sens où elle doit faire effort, et l’on tire dessus 
avec un cabestan ou un vindas, au moyen d’un lion 
cordage *es mêmes dimensions que celui dont on 
doit se servir dans l’emploi de l’ancre. On tend le 
e /• 
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, cordage jusqu’à ce qu'il soit prêt à rompre : il faut 
que l'ancre résiste à cet effort. 

Bac, 1 3 i , W|C). G’est un bateau dont les côtés sont 
droits, dans lequel on passe des hommes, des che- 
vaux , des voilures , au moyen d’un cordage fixé à 
deux points opposés sur les rives. 

Bateau. I.es pièces des bateaux le plus en usage sur jes 
rivières sont : les planches du fond . . . celles des côtés 
nommées hor.Iages... les conrbes . . . les semelles..*, 
les fausses-courbcs , composées d'une semelle et de 
1 ou de a nioetans de semellç— . les poupées... les 
deux nez ou têtières... les plst.i-bords . . . les cein- 
tures... Les cordons x) u ceintures extérieures... les 
semelles extérieures. •_ f. 

Baveav D'ARTiu.ERiEi II sert à faire des ponts sur le 
Rhin. Sa lormè est vicieuse et trop compliquée. Ou 
ferait bien d’user ceux qui existent et de ^es rem- 
placer, à mesure des consommations, perdes bateaux, 
plus simples et plus convenables. * ^ 

Pièces en bois : 3 fonds ... 6 bordages . . . 3 o courbes 
, ... 4 poupées... 1 6 semelles .. . ao montons de se- 

melles... 2 nez... a ceintures . . . 1 6 prolongations de 
ceintures j .. 2 plats-bords... ) o pièces faisant cou- 
lisses ou mortaises pour les 2 traverses à f! pans..*. 
3 semelles extérieures et leurs 4 prolongations. 

Ferrures. 2 Bandeaux de bec ... 4 amicaux d’cnibée- 
lagc, 4 écrous, 8 rosettes..; 4 brides de poupée^, 
8 boulons , 8 écrous. . . 8 pitons de clameaux à pointe 
et à crochet... 8 rosettes, IS contre-rivures d'idem... 
Nayes. Voyez Chabcbsient. 

Bateau o’iiqtirACE de casu-acme. H est encore indéter- 
miné!! * 

Bouée. Baril 'ou autre corps flottant fixé à l'ancre au 
moyen de l’oriu et qui sert à la faire retrouver. 

Bbétixies pour le haloge des bateaux. J^i sangle, les 
1 boucles, les 2 cordons ... les alongcs. 

Bmse-ulaces d'un pont de pilotis, 189. 

* * . / • '* • ‘ * • t 
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Brûlots, îql ). 

Cabestan'. Sa manoeuvre, pour tendre les cordages, 
est lente : on doit préférer le vindas, quoique plus 
-, .compliqué. 

Pièces en boit : a flasques. . . a épars ... 4 clavettes. . v 
i treuil, ses tourillons; leurs embases, les 4 mortaises. 

Ferrures : 8 clous rivés . . , 8 contre - rivures .. . 
4 liens de flasques. . . 4 frottes de treuil ... 1 plaque 
à oreilles... 1 cheville à la romaine... 1 chamelle 
A' idem. 

Caisses pour l'ancrage , mouillées à défaut d'ancres ou 
sur des fonds où ces dernières ne peuvent prendre^ 

aao. 

Caisses réunies par des châssis pour former des ra- 
deaux , «73. ( Voy. l’/lide-mémoirr, p. 12S4, 5 .*édit.) 
Caisson d’outils , 25 o. .Chaque compagnie de pontonniers 
doit avoir un caisson d'outils qui la suit dans tous' 
scs mouvement. 11 sera facile de fixer les espèces et 
les quantités d'outils lorsqu'on aura adopté définiti- 
vement une composition de compagnie de ponton- 
niers sur le pied de guerre. ^ 

Chaînons en bois, 221. Ils remplacent économiquement 
les cordages d'ancre lorsqu’on les emploie à l’ancrage 
* des ponts stables. 

Les pièces en bois du chaînon ... les happes à an- 
neau ... les mailles. 

Chargement et Déchargement du bateau d'artillerie. 
On charge ce bateau sur son baquet, et on le dé- 
charge de dessus cette voiture , en se servant de.’ 
deux poutrelles', ou avec quatre cricq£ou en faisant 
entrer le baquet dans l’eau. 

1.5 Moyen. Pour charger le bateau avec deux pou- 
trelles, 011 les met en travers suus sou fond, à huit 
pouces l'une de l'autre, vers la naissance du bec qui 
posera sur l'avaut-lrain : à l'aide de ces poutrelles , 
vingt-huit homme* soulèvent le devant du bateau; 
on lait reculer l'avant-train du. baquet jusqu'à ce 
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que les anneaux d embrelage du bateau correspon- 

dent aux ranchcts; on soulève ensuite l'autre bout 
du bateau avec les mêmes poutrelles et l'on place - 
l'arriére-tr'ain. 

Pour décharger le bateau de dessus son baquet, 
on place, entre la flèche et le fond du bateau, deux 
poutrelles, dont I une touche les roues de derrière ;• 
on soulève ces poutrelles; on ôte l’arrière-train et on 
laisse poser le bateau sur ses chantiers ; on dégage 
J'avant-train en fouettant les chevaux. 

2. Moyen. On peut employer les crics au lieu des 

, poutrelles dont on s'est servi dans les manœuvres', 
précédentes pour soulever successivement les becs 
du bateau. Le chargement et le déchargement s’exé- 
cuteront moins promptement ; mais ils se feront avec 
, ! ; an bien plus petit nombre d'hommes. 

3 . Moyen. Lorsque la rive offre une pente conve- 
nable, on peut charger le bateau en faisant entrer 
le haquet dans 1 eau. On recule la voiture jusqu'à ce 
qu'il y ait huit pouces d’eau au-dessus des supports : 
alors on amène le bateau au-dessus du baquet; on 

, réunit par des commandes fixées aux ranchcts : 
on sort de l'eau la voiture ainsi chargée, en halant 
sur un double cordage amarré aux armons. 

Pour décharger le bateau, on fait reculer Ja voi- 
ture chargée jusqu'à ce qu'il y ait huit pouces d’eau 
au-dessus des supports. On emmène le bateau , et 
l’on retire le haquet de l'eau. 

• Apres avoir chargé le bateau par un des trois 
moyens toqués , on le bréle sur la voiture avec 
trois amarres, dont deux embrassent les net et pas- 
sent dans les anneaux d'embreluge du baquet; la 

, troisième enveloppe la fléehe à égale distance des • 
deux trains et embrasse le corps du bateau. 

Châssis posés sur les plats-bords des bateaux insolides 
ou trop larges, 110: a traverses . . . 3 supports. 

Châssis servant à former des radeaux avec des ton- 
neaux , des cuisses, des outres, etc. , 173. 
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Chevalet pour ponts de chevalets , 173. l,c chevalet • 
ordinaire est composé de 1 chapeau ... 4 mon ta ns ou 
pieds . .- 2 traverses . . . 4 moïses (si oji veut renforcer 
le chevalet)... 2 semelles (pour les fonds vaseux). 

Chevalet à mettre dans les bateaux insolides ou trop 
larges, 110; 1 chapeau ... 1 grande semelle.. . 2 pe- 
tites semelles .. . 3 entretoises. ï % 

Chevalet,! chapeau et à pieds mobiles , pour remplacer 
les bateaux qui par l'abaissement des eaux , mena- • 
cent de toucher le fond delà rivière, 1 1 3 . . 

1 chapeau ... 2 pieds. Chaque pie^est composé 
de 2 monlans, 3 semelles, 6 arc-boutans, 1 chapeau 
... 2 chevilles en fer. pour soutenir le chapeau. -’• . 

Chevilles en bois, pour contenir les rames sur les plats- 
bords pendant que l’on rame. Chaque rame est assu- 
jettie entre deux chevilles. 

Chevrette servant à soutenir les voitures lorsqu’on en 
tire les roues pour graisser les essieux. 

Piices en tors. Le corps de la chevrette .. . 

Ferrures : 1 arbre. .. 1 plaque h oreilles 
* ... 1 cornet tournant... a plaques de renfort... 

1 clavette et sa chaînette. .. 2 anneaux à piton rivé. .. 

2 rosettes... 4 arrétoirs. 

Cl pi qoenem.es. Cordages de deux pouces de diamètre èt 
.«■, de 60 toises de longueur, tendus sur les becs de tons, 
les bateaux d'un pont et unis à ces bateaux pour 
consolider le pont. Les cinquenellcs sont devenues 
inutiles depuis que l’on a 

des commandes de pontage. La cinquenelle a 4 to-, 
rons, 216 fils; elle pèse 5 x 5 livres. Elle est terminée 
à chaque bout par une boucle. 

Clameau à une ou a deux faces, 102. Le corps, les' 

2 pointes. 

Clameau à pointe et à crochet. Le corps, la pointe, • y < .3 

le crochet. On s’en sert pour fixer aux bateaux les * •* •. ... * ..j 

poutrelles de l'équipage d'artillerie. On ferait bien -*-■ 
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n n quenelles sont dcveuues • j, 

remplacé les clameaux par .* 
ge. In cinquenelle a 4 to-,, , i * « 


de les remplacer par des cqjmnandes de pontage. ^ 


-.vl 


V* 


‘ -f-sS 

* * 

•V 7 

• % . V ,, j 

i 

T ’-M 


) 


l . 

* 


a6G TABLE ALPHABÉT1Q (TE 

*' Cou.ier a la vrcssIenne, 1 1 6. L’étricr, son crochet ou- 
vert , son crochet fermé; lu bride, ses deux crochets 
fermés ; 3 mailles. 

Commandes de pontage, 129. Servent à fixer les pour 
trclles aux bateaux. 11 y a une boucle à une de 
leurs extrémités. 11 subit qu'elles aient 5 lignes de 
diamètre. 

Le brélage se fait sans bruit et sans endommager 
les poutrelltSj avantages que n’offrent pas les cia- 

■* S1CJUX. 

* « — *• 4 J» , A * ♦ 

Commandes de guiudages, ioS pour brûler les guin- 
dages. Onieur donnera cinq lignes de diamètre. 

, i* Commandes de billots, bouts dc’ücelle de deux lignes 
de diainetre, pour arrêter les billots sur les guin- 
dages. Dans les ponts stables, ou arrête les billots 
avec des clous ou avec des clameaux cassés, 108. 

Conservation des poncs, 197. jt 

Cordages. Les cordages doivent être faits avec du 
chanvre de bonne qualité. Sa couleur peut faire pré- 
sumer sa bonté. Le plus estimé est de couleur argen- 
tine, comme gris de perle; ensuite le verdâtre,, 
puis le jaune. S'il est trop foncé ou noir, il a été 

* . trop roui, il a trop fermenté, il a un commence- 
■ ' ment de pourriture. S'il est tacheté de brun, il 'a 

ëlé mouillé, et les endroits bruns sont ordinairement 
, pourris, il est bon qu’il ait une odeur forte ; mais 
on doit rejeter celui qui sent le pourri , le muisi ou . 
simplement réchauffé. 

. Le chanvre doit être bien espadé et bien peigné, 
afin qu’il soit plus souple et privé de ses cbeuevottes. 

• On ne prendra que le premier brin pour les cor- 
v dages d’ancre et pour les lignes de balage : ils seront 
plus forts. On mêlera le second bria au premier 
pour les autres cordages, le chanvre sera filé bn et 

• peu tordu; la grosseur des bis sera de quatre lignes au 
plus de circonférence avec le premier brio , et de 

f cinq à six ligues ave^les premier et second mêlés. 
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' « v On commettra le» cordages au quart. Pour être 

bien faits, il faut qu’ils soient tordus également dans . 
toute leur longueur que les fils et les tarons aient 
une grosseur et une tension uniformes. 

Les cordages d’ancre , et autres d'un moindre dia- 
▼ mètre, seront à trois torons; les corduges qui ont •' 
environ deux pouces de diamètre sont à quatre to- \ 
• * rofin La mèche ou am ^ de ces derniers cordages sera 
composée d'un nombr™le fils égal au sixième de celui 
d’un des torons: on les tortillera dans le même sens 
•; que les torons, parce qu'en commettant le cordage 
celle ame se délortillera , restera lAchc et molle au 
centre du cordage, et sera susceptible de s'aluugcr 
un peu. . ' . . 

On doit goudronner les cordages d'ancre , parce 
qu'ils sont destinés à être fréquemment plongés dans 
l’eau. . 

Cobdaces n* ancre. Ils ont ordinairement un pouce de 
diamètre 1 on peut leur donner cinquante toises de 
• . longueur, jai ils sont composés de trois torons, 
soixante lils. Il faut exiger qu'on les fabrique avec 
le premier brin d'un chanvre de bonne qualité. Qn 
les goudronne. « 

Conrs-Motn , 100. Il faudrait se résoudre à faire entrèi* 

» celle pièce dans Us équipages de bateaux de cam- 
pngue. A son défaut, ou mettait un madrier à sa 
place, et l’on avait des culées trop peu solides. 

ÇnuruRB d'un pont, 1 iâ. j • 

Caic simplc. Cette machine sert au chargement et au 
déchargement du bateau d'artillerie. Vojci la noinen- . ‘ 
clôture des crics simples confectionné'» à Strasbourg. s 
. Pièces en bois. I.c fut ... la poignée de lo manivelle. 

Ferrures. L'arbre, se» cornes fixes ou mobiles, sa ; 

•' r- patte... La roue, son pignon... Le pignon..'. Ta 
plaque de devant : la contre-platine, la boite trem- 
pée. six rivures rondes, la boite majeure trempée, 

' f ...deux entretoises, le louquct, son pivot... La plaque 
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de derrière :^le support, trois rivures rondes, deux 
entretoises , quatre traverses avec clavettes... I.a 
manivelle ... La roue d'arrêt. .. 3 frettes ... 2 liens. . . 
1 anneau à piton ... 2 bandes le long de l'ouverture 
de la patte... Plaque du pied, scs deux pointes. 

Culée, 96. Culées mobiles, > 1 4. 

Déraper une ancre, taâ. 

Destruction des ponts, 2 o 3 

Echarpe. Poulie ayant deux rouets sur un même axe . 
renfermés dans une chape. Si la chape est en fer, 
les parties de l'écharpe sont : les deux poulies ... la 
chape ... la languette ... le boulon à clavette 
double ... le crochet. 

Écopes, grandes et petites ; servent à égoutter les ba- 
teaux. Le manche, la cuillère. 

Érissoin. Poinçon en fer. servant à ouvrir les cordages 
lorsqu'on les épisse. il est rond ou quarré, courbé et 
terminé en pointe. Le bout opposé à la pointe est 
replié carrément et forme une espèce de tête de 
marteau. Le talon est percé d'iln trou. 

Éo I'Ipage de ponts. On ne doit traîner aux armées qu'un 
seul équipage: c’est celui de bateaux légers, capable 
+ de donner passage à une armée et aux plus lourds 
fardeaux dont elle est suivie. Les pontonniers ont 
leurs caissons d'outils pour construire les autres sortes 
de pontsavec les matériaux qu'ils se procureront dans 
le pays théâtre de la guerre. 

II faudrait que les équipages de bateaux fussent 
construits d'avance et conservés avec soin dans des 
magasins, et ne pas attendre le moment où l'on va 
entrer en campagne pour improviser un éqnipagc 
mal confectionné. Il est vrai qu'il faut commencer 
par déterminer le système d'équipage qu’il convient 
d'adopter. Pressons-nous donc de déterminer ce sys- 
tème , en profitant des leçons de l'expérience, et 
tâchons de sortir enfin de cet état de dénuement ab- 
solu. 


Estacade de pilotis, 189. 

Estacade flottante , igg. 

Estrofe , aii : couronne de cordage qui embrasse la 
rame et le tollet fixé au plat-bord, lorsqu’on rame. 

Gabarer. C’est une manière de ramer eu avant, sans 
sortir la palette de l'eau. On rapporte la palette en 
avant en présentant son tranchant à l'eau. 

Il faut rainer ainsi lorsqu’on veut traverser une. 
rivière sans faire aucun bruit. 

Gaffe à pointe et h crochet, pour diriger une embar- 
cation sur des eaux peu profondes. On ne peut, à 
cause de son crochet, faire usage de cette gaffe dans 
les endroits où la rivière est embarrassée par des ra- 
cines ou par des roseaux et autres plantes aqua- 
tiques. 

La perche ... la douille, la patte, la pointe, le 
crochet. ï r . 

Gaffe à deux pointes. La perche ... la pièce d’appui... 
la douille, les pointes. 

Gaffer : c’est se servir de la gaffe pour conduire un 
corps flottant. 11 faut de la force et de l'intelligence 
pour apprendre promptement a bien gaffer. • ' 

Godiller. C’est conduire une nacelle ou un bateau 
léger avec une rame placée dans une fourche fixée 
au milieu du net de derrière. Le rameur tourne lç 
dos à l’avant ; il frappe l’eau obliquement en arrière, 
it droite et à gauche , sans sortir la palette de l’eau ; 
il maintient la direction du bateau en agissant avec 
plus ou moins de force d’un côté ou de l’autre. 

Goudron. Le goudron se retire des bois résineux et 
^'principalement du pin , en les brûlant lentement et 
sans flamme dans des fourneaux. 

Le goudron doit être coulant, de consistance siru- 
peuse. transparent et d’une couleur rougeâtre. lia 
une odeur forte qui lui est particulière. Ou le rend 

. 'plus fluide en le faisant chauffer. Il sert à enduire' 
les bois qui ne doiveut pas être plongés dans l’eau et 
les cordages.’ 1 \ •* t 
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. , On rcconnait la présence de l’eau dan* le goudron , 
en faisant un trou à la partie inférieure du baril. Si 
l'eau et le goudron sont mélangés, on fait chauffer 
dans une marmite de fonte une petite quantité du 
goudron que l’on veut éprouver : l'eau, en se vapo- 
risant , cause un boursouflement qui décèle sa pré- 
’ sence. 

Les goudrons de Suède ou du Nord sont les plus 
vantés. On est parvenu à purifier le goudron indi- 
gène et à le rendre supérieur à celui tiré de la 
jjuède. 

Le brai gras est d té goudron recuit qui devient so- 
lide en se ' refroidissant, l’ressé entre les doigts, il 
est adhérent et tenace , et s'amollit promptement à 
la chaleur de la main. La transparence et la dureté 
prouvent en sa faveur. Le brai gras s'emploie pour 
enduire les bois plongés dans l'eau. Pour l'appliquer, 
on le fait fondre et on l'étend avec un guipon. 

Le galipot ou résine blanche, la résine jaune, la 
culophane ou brai sec, et la poix noire, sont des* 
produits du pin, qui peuvent suppléer le goudron 
recuit en le» mélangeant avec des matières grasses. 

On obtiendra une espèce de brai gras, en faisant 
• .cuire ensemble dans une chaudière parlicségales de 
goudron , brai sec , poix noire. 

Qn fera encore uu brai gras avec parties égales, 
de goudrou et résine, ou avec deux parties de ré- 
. sine ou de brai sec , et une partie de suif ou de 
graisse. 

Si l’on se sert d’huile . 
suif. 

Gouvernait.. Il est placé derrière le bateau pour le di- 
riger dans ses mouvemeus. 

On donne diverses formes aux gouvernails : elles 
x, sont commandées par les dimensions des bateaux et 
' par Les dillicultés locales de la navigation des ri- 
i -, vières. ; . ... 
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• Le gouvernail n’est le plus souvent qu’une grande 
rame ; tel est celui dg bateau d urlillcrie. Ses parties 
sont la perche, lâche rie , la palette. 

Gouvesner , c’est donner au bateau la direction conte- 
nable lorsqu’il navigue. ' 

Le pilote fait tourner le bateau an moyen du gou- • 

, . vernail , en s’en servant pour frapper l’eau à droite ou « 
à gauche, ou en donnant au gouvernail une posi- . 
lion inclinée par rapport au courant. Daus les deux 
cas, le pilote pousse la poignée du gouvernail h 
droite ou a gauche, pour faire tourner le bateau à 
gauche ou à droite. ( La droite du buteuu est celle du 
pilote, qui, placé sur l’arricre, fait face a l’avant.) 

Si le bateau descend une rivière avec une vitesse ’ ; 
moindre que celle du courant, la force produite par 
le brusque changement de position du gouvernail 
agit en sens contraire de l’action continue du cou- 
raut contre le gouvernail dans sa nouvelle position. 
Dans ce cas, le pilote se servira du gouvernail, soit 
fcn ramant pour frapper l’eau à droite ou à gauche . 
et faire tourner le bateau à droite ou à gauche, soit 
en l’inclinant par rapport au courant ; mais alors il - 
poussera la poignée à droite ou h gauche pour fuire 
tourner le bateau à droite ou à gauche. 

Gksh'In pour l'ancrage, a 16. Ha trois bras ou plus. 
S'il n'a que trois bras , les deux bras qui posent 
sur le fond de la rivière, sont très-inclinés et ne 1 
mordent pas. Si l’on augmente le nombre des bras, 
le grappin prend mieux ; mais il s'affaiblit à l'en- 
colure , où tous ces bras sont réunis. L’ancre est donc • 
préférable. 1 •. 

Les parties du grappin sont l’anneau , la verge , 
les bras, les pattes. , J 

Gbamn pour repêcher les cordages : l’anneau, la tige,- 
les quatre branches. 

Gués, y 9. 

Gcisdaces, 107. ijls n’ont d'autre but que d'assujettir 
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les madriers et de servir de garde-fous : c'est pour- 
quoi on les met bout à bout , sans les croiser. 
Giindages (faux), 116. ^ 

OnroN . espèce de brosse faite avec des morceaux 
d’étoffe de laine cloués au bout d’un manche. 11 sert 
à étendre le goudron. -, 

Haqlet, voiture destinée à transporter un bateau. Il- 
y a des haquets à flèche et des baquets à brancards. 
Ha^uet pour bateau d’artillerie. 

Pièces en bois: 2 armons... 1 petite sellette .. . 

1 sellette de derrière ... 1 petite sassoire. . . 2 ein- 
panons... 1 fourchette... 1 lisoir... 1 support de 
devant... 2 entretoises de support et de lisoir... 

1 flèche... 1 taquet de flèche .. . 2 essieux... 1 ti- 
mon... 2 volées... 2 roues de derrière... 2 roues 
de devant. 

Chaque roue a un moyeu .. . 12 rais... G jantes... 

6 goujons d’assemblage. 

Ferrures : 4 équignons... 4 brabans d’équignon . . ; 

4 happes à anneau de bouts d’essieu ... 4 heurte- 
quîns d’essieu en bois... 1 braban... 4 étriers ou 
• frettes de sellettes... 2 seyes... 1 coiffe de sellette, 
ses 2 boulons, ses 2 écrous... 1 coiffe de lisoir, ses 

2 boulons, ses 2 écrous... 1 plaque de lunette de 
flèche... 1 bandeau de flèche, son boulon, sou 

. écrou ... 1 virole de bout de flèche... 2 étriers ou 
frettes de fourchette .. . 1 pièce d’annons ... 1 coiffe 
d armons . , . 1 happe à crochet fermé et à virole 
pour le dessous du bout du timon < .. 1 happe à cro- 
chet pour le dessus du bout du timon... 1 chaîne 
de timon . son crampon , son grand anneau ... 2 pla- 
ques de tf-tard de timon... 2 tiraus de volée. 2 ro- 
settes, ? écrous... i] lamettcs de volées et de pa- 
• lonnicrs ... 4 anneaux plats d'idem ... 1 grand anneau 
de volée... 1 cheville à la romaine... 1 clavette ” 
double d’idem . . . ’a rosettes ovales... 1 chaînette 
pour la cheville à la romaine ... 1 chaînette pour la 
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clavette double de la cheville à la romaine . .. 1 bou- 
lon de timon , sa rosette, son écrou ... 2 boulons de 
volée, 2 rosettes, 2 écrous... 2 boulons desassoire, 

2 rosettes, 2 écrous... 8 boulons de ranchets, 8 ro- 
settes, 8 écrous... 2 boulons de fourchette, 2 ro- 
settes, 2 écrous... 4 ranchets... 4 plaques d'entre- 
toises... 4 anneaux d'embrelage à piton, 2 rosettes, 
4 écrous... 2 arcs-boutans de flèche et de support, 

3 boulons, 3 écrous . 4 . 2 rondelles de flèche.. . 
.1 étrierou frette d’empanon , son crampon ... 1 bande 

• d'empanon . . . 1 cheville ouvrière .. . 1 plaque carrée 
sous sa tète ... 2 esses de flèche ... 2 chainettes d'idem. 
... 4 rondelles de bouts d'essieu ... 4 esses d’essieu . . . 
35 rivets, dont 24 déjantés, 1 de timon, 2 de four- 
chette , 2 de support, 2 de sellette, 4 de tète de 
flèche . . . ferrures des 4 roues. 

Les ferrures d’une roue sont : 2 boites de fer battu... 

4 crampons... 2 frettes. . . 2 cordons ... 6 bandes de 
roue ... 60 clous de bande ... 6 rivets de jantes . . . 
6 contre-rivures. 

Haqiet pour nacelle d’artillerie. 

Pièces en bois : sont les mêmes que celles du haquet 
à bateau d’artillerie. 

Ferrures. Elles sont aussi les mêmes que celles du 
haquet à bateau , excepté que le haquet à nacelle 
n’a que 3 ranchets. 

Levieks. La pince, la partie À 8 pans, le bout arrondi. 
Licnes de halage ou Mailles. 

Les grandes lignes servent à remonter les bateaux 
avec des chevaux : on leur donne 60 toises, 8 lignes 
de diamètre; elles ont trois forons, 45 fils. 

Les petites lignes, qui servent à remonter les ba- 
teaux avec des hommes, ont 80 toises, 6 lignes de 
diamètre; sont à 5 torons; ont ai fils. 

Les ligues sont d’un fréquent usage dans la cons- 
truction et les manœuvres des ponts. On les emploie 
pour conduire les bateaux que l’on veut ponter; 
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pour les mouvcmcns de conversion; pour lendre le* 
cables des trailles, etc. Elles doivent être faites avec 
le premier brin d’un chanvre de bonne qualité. « 

Longerons. Voyez Poutrelles. 

Machines infernai.es, 38, 67, ao 5 . Les premières ont 
été inventées par Jembelli pour rompre le pont 
d’Anvers. 

Madriers. Depuis 1813 on entaille les madriers pour 
le passage des commandes jle guindagc. Le brûlage 
des guindages se fait beaucoup plus promptement. 

Mailles. Voyez Lignes. • 

Marteau à panne fendue. la tête, l’œil, la panne. 

Masse en bois. Le manche, la masse, lésa frettes. 

Mat pour remonter les bateaux. Ses 3 taquets. . . sa 
cravate en fer, composée d’un grand et d’un petit 
anneau liés par un boulon rivé. 

Moufle. On nomme ainsi l'écharpe et le palan. 

Mouton a bras. Il sert à enfoncer de forts piquets et 
même des pilots. 1 

Pièces en lois. Le mouton ., . 4 bras. .. 8 cheville». 

Ferrures: 4lirans... 3 frettes... 3 boulons rivés... 
4 boulons de bras... 8 équerres servant de rosettes.. . 
4 écrous. 

Nacelle d’artillerie. 

Pièces en bois : 1 fond (on le fait ordinairement 
de 3 planches) ... 4 bordages . . . 9 semelles inté- 
rieures... 1 G Courbes ... 3 nez... >8 pièces de ceiu- 
turcs... 3 liteaux pour soutenir le madrier traversé 
par le mit ... 1 mât . . . j fourche ou màt pour Sup- 
porter les cordages d’ancre. 

Ferrures: 3 bandeaux de bec .. . nayes. 

Nayes. Il y en a de grandes pour couvrir les nœuds 
des planches des bateaux-, de moyennes et de petites , 
pour les coutures plus ou moins larges. Les tringles 
de calfatage des bateaux en sapin des équipages de 
campagne sont retenues par des agrafes en fil de fer 
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Nœuds en usage dans les ponts, 206; . / ♦ 

KDrin, cordage fixé d'une part à la bouée, de l’autre à 
• l’anneau de l'encolure de l'ancre, ou à la croisée si 
l'ancre n'a pas cet inutile anneau. 

Octrbs , pçaux de 'bouc que l’on enfle et que l’on 
réunit sous des châssis pour former des radeaux, 178. 
( Voyer V Aide-mémoire , page nS^, 5 .' édition.) 

Palan, poulie ayant deux rouets, l’un au-dessus de 
l’autre, renfermés dans une même chape. 

Paniers pour Suppléer les ancres, 217. Le panier... 
l'arbre ... la clavette en bois.,, la happe à anneau. 

Passe -cheval , 149. 

Pelle carrée, ou ronde. Le manche... la douille. 

Pilots ou Pilotis, 187, Leur sabot en fer, pour les fonds 
résistons. Les pilots sont employés avec beaucoup 
d'avantage à l’ancrage des ponts, ait. 

Pince en fer, à pied de biche, pour relever les cla- 
meaux. . 

Pioche. Le manche... le pic. le hoyau , la douille. 

PvprttT ; sa tête, sa pointe... la frette... le sabot. 

Pompe , sert \ égoutter les bateaux; 1 corps de pompe 
..s 1 goulcau... 1 piston... son manche... sa poi- 
gnée..". i cône tronqué... son tampon.- 

Pont deba+eacx, 99. Sa construction par bateaux suc- 
cessifs, 100; par portières, lai ; par parties, 12Î. 
Manœuvre pour le jeter par un quart de conversion,’ 
lati. Son repliement par un quart de conversion, 

1 20 ; par bateaux' successifs, par parties, par por- 
tières, 127. > 

IL faut environ trois heures pour construire un 
pont de cent toises avec les bateaux d’un équipage 
dr campagne, lorsqu'on n'éprouve pas de difficultés 
imprévues, 

Pont de chevalets, 178. 

Pont de cordaces, 190. On a aussi fait des ponts- avec 
des chaînes suspendues au lieu dé cordages. 

Pont de pilotis-: 18&. * ■ 1 
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Pont de radeadx, i 5 a. Radeaux composés de tonneaux, 
décaissés, d'outres , 173. Équipage de tonneaux anrl 
glais. 174. 

Pont roulant, 1 85 ; c'est un pont ingénieux, mais ab- 
solument inutile. 4 

Pont volant, i 3 o. Ses parties principales sont : les ba- 
teaux... les poutrelles et madriers formant le tablier 
... la potence, ses deux montans, ses deux traverses, 
son chat... le cabestan ou vindas... le cable... les 
• nacelles qui le supportent. 

Pontée, 96. 

Ponton en cuivre, espèce de bateau impropre à la na- 
vigation , et qui servait à former des ponts, 3 o, 323. 

‘ Pontonnier. Soldat d'artillerie spécialement chargé de 
l'établissement des ponts militaires. Le service des 
ponts exige des bateliers et des ouvriers en bois et 
en fer. Il faut que le pontonnier soit fort, actif et 
intelligent. 

Porte-rame et Porte-gouvernail. Sa tige ronde, qui 
entre dans un trou percé dans le plat-bord ou dans 

■ rie nez de derrière du bateau ; sa fourche, entre les 
branches de laquelle on place la rame ou le gou- 
vernail.' . ■ . 1. 

Portière, 1 1 5 . • • 

Poulie simple à chape en fer. La chape le boulon 
à clavette double... le crochet. 

Poutrelles. Pièces de bois équarries qui supportent les 
madriers des ponts de bateaux, de radeaux et de 
chevalets. Les pièces analogues, dans les ponts de 
pilotis , se nomment longeront dans les ponts en char- 
pente elles prennent le nom de pouiret. t ■ 

4 Les poutrelles de l'équipage d’artillerie 'ont un 
talus à chaque extrémité. Celles de l'équipage, de 
campagne ne doivent point avoir ces talus, parce 

• que les commandes de pontage les embrassent près 
de leurs extrémités. 

Poutrelles ( fausses), -i 17. . - * t • 
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Radeau composé d’arbres flottans. Les arbres ou pou- 
tres ... les traverses ... les supports ... les madriers 
en écharpe. . . les harts ou les broches, ou les che- 
villes en bois qui fixent les traverses aux arbres et 
les supports aux traverses ... les crumpons ( cla- 
meaux plats ) qui empêchent les supports de s£ ren- 
verser. / • 

Rame d’une seule pièce. Sa poignée, son fort qui est 
carré ou à huit pans, sa palette. ( Le fort de la rame 
et la palette se raccordent par une partie arrondie.) 
Rame de deux pièces. La perche, la palette. 

Rames. Im rame agit comme levier pour faire inarcher 
le bateau l'eau est le point d’appui; la puissance 
est la force appliquée à la poignée de la rame ; la 
résistauce est au point où la rame est fixée au plat- 
bord. 4 ** . 

L'eau n’offre un point d’appui résistant qu’autant 
qu’elle est frappée par une surface, fl ne suffit point 
de faire lentement nn gran^ effort sur la rame : il 
faut agir avec saccade. 

Le coup de rame se divise en deux mouvemens : 
au premier, op enfonce la palette dans l’eau ; au 
second , on fait effort et l’on sortis palette de l’eau. 
On recommence le premier mouvement en rappor- 
tant la palette en avant ou en arriére , son extrémité 
rasant la surface de l’eau. 1 • 

On rame en avant, lorsque le second mouvement se 
fait en poussant la poignée de la rime; on rame en 
< arriére, si au contraire on la tire à soi. 

Vdyes Gabasrb, Godiu.es. # 

Réparation des ponts, i 94. T , f 
Rivières. Différentes mauières de les passer, 83. Re- 
connaissance 'des rivières,. 83., Moyens très-simples 
de mesurer leur largeur, 86. Mesure de la vitesse 
3u courant, 90. . 

Rouleau. Ses deux frettes. 

Sonnette. Cette machine doit faire partie d’un équipage 
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d'agrès destiné à fournir les moyens de construire 
ou de réparer des ponts stables sur lu ligne de com- 
munication de l’armée. 11 y a des sonnettes plus ou 
moins compliquées ( voyci Bélidor et l'Encyclopédie), 
l.a plus simple est celle qu’il convient de transporter: 
elle est composée d’un mouton , scs 2 tenons , son 
nnueau, ses 2 fret tes ; 2 clavettes en bois pour les 
mortaises des tenons; 2 montans formant coulisse, 
coiffés d’un chapeau, arc- boutés sur les côtés par 
deux bras ou liens, et en arrière par un ranchcr tra- 
versé par des chevilles; 1 sole assemblant le bas des 
montans et des bras ; 1 fourchette qui assemble la 
sole et le bas du rancher ; 1 roue logée entre les 
montans au-dessous du chapeau; son boulon; une 
poulie sur le cûté d’un des montans, pour dresser 
lesj)ilots; son boulon. Le cable) les tiraudes. 

Tablier d’un pont, 96. 

TBalwp.g, mot allemand adopté pour signifier le chemin 
navigable , c'esl-à-dije , la trace que doit suivre un 
bateau qui descend une rivière. 

TravSk, ijG. 

Tollet. C’est une cheville ronde , dont une partie, d'un 
moindre diamètre, entre dans un trou percé dans 
le plat-bord d'un bateau. I.e tollet est coilfé de l'es- 
tropc qui assujettit la rame. 

Tonneaux placés Sous des châssis pour former des ra- 
deaux, 173. — Tonneaux d’un pont anglais, 

Ôn fixe quelquefois des tonneaux aux radeaux for- 
més-, d'arbres , lorsqu’il est nécessaire d'augmenter le 
volume de la partie sarnageaote de ces radeaux. 

Ta aille, i 5 >i , 146, 1.70. "Les pièces principales de la 
traille sur bateaux sont : la portière, composée des 
bateaux, et des poutrelles et madriers du tablier-. . 

5 le cable . . . les échafaudages qui le soulicpuent . ..* 
la poulie simple ou le pulan.qui roule sur le cable. 

TraversIère» , 104. Ou pourrait supprimer les traver- 
sières des pouts de bateaux de campagne , parce que 
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' les eotnmandes <!e pontage assujettissent invariable- 
ment les bateaux sous le tablier. H faut retendre 
sans cesse les traversières, pour qu'elles ne tcftnbenf 
pas à l’eau et n’arrêtent pas les branchages, etc., 
chariés par Li Tivière. Au reste , en les supprimant , 
/ on ne simplifierait pas l'équipage ; car ce sont ces 
mêmes'cordages qui servent d’amarres et que l'on 
emploie à brélcr les bateaux sur leurs. haquets, 
Tsavfrsièrxs des ponts de radeaux, 161. 

Vindas : c'est qn cabestan dont le treuil est vertical. 
Sa manœuvre est plus colère que celle du cabestan 
à treuil horizontal. . • - 

Pièces en bois. Un châssis formé de deux Côlés. .. 
2 épars ... 4. clavettes d'idem . .. î semelle ... a mon- 
tons ... 2 arcs-boutans de'montaus . . . î entre- 
toise pour le collet du treuil. '. . a clavettes d'idem 
' ... 1 treuil; sa tête, son collet, son corps, son .tou- 
rillon , ses a mortaises. . ..g leviers. . . i rouleau , ses 
tourillons. ’ . ' ■ . - • 

Ferrures: 12 clous rivés.*.. 12 contre - ri vures .: . 

1 cheville à piton... a- rosettes .. . 1 écrou ... 1 cra- 
vate ... 1 clou rivé . . . 1 cheville à tête plate . 

2 rosettes d'idem .. . 1 écrou d’idem ... 1 clavette d’idem 
.... 1 chaînette d’idem. . . a frettes de montsns. .. 
2 frettes de treuil ... 2 crampons servant de sus- 
bandes aux tourillons du rouleau. 

Vues d'améliorations , ibi. 
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